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Jf^Es perfonnes qtâ ont àcA 
màs VEâimn des Eilàis 
Hiftoriques (ùrParis en trois 
Vohants , trouveront cfeq^ 

DvcHESNE l pour la comr 
pleter , un Supplément qui 
conàent les augmentations 
dont r Auteur a enriçM çettt^ 
nouvelle édition^ 




» • -, 



■ ■ 



-*•• «. 



ESSAIS 

HISTORIQUES 
SUR PARIS- 



Tanu L Jk 




ESSAIS 

HISTORIQUES 

SUR 

PARIS. 



E commerce que les Pa- 
rilîens fàiToient par eau , 
étoit très-floriflant i leur 
ville femble avoir eu de 
temps immémorial un Navire pour 
fymbole ; Ifis préfîdoit à la naviea- . tuflimew 
uon -y on 1 adoroïc même chez les Tadu. a 
Suéves fous U figure d'un Vaifleau : '^^ ,^ 
Aij 



4 £SSA1S HlSTOltlQUES 

voilà plus de raîfons qu'il n'en fal- 
Joit àdes Etymt^ogiftespour feper 
fuader que pariai venoît de '*f 
tii^M^procfu'f^lJts ; les languesGrec 
que & Celtique ayant été original, 
rement la même , & l'une & l'autri 
fe fervant des mêmes caractères. J< 
ne prétwds pas deffejidre cette écy- 
ftift.it l A' Tao\og\K ; mais Moreau de Mau- 
îrip. k'^'i^ew '^ (0 crojiipe , lorfqu'il fou 
f ■ »>*• fient que cette Déeffe n'a point éti 
adorée dans les Gaules , roêmi 
^près qu'elles furent lôumifes au] 
Romains. Ses Pràres avoienc leil 
Collège à im , & l'EgUfe de S. Vin 
cent t depuis S. Germain desPrez 

(j) D. Maitin {KeUgion des Gaidoîi 

Tom. t. p. iji ) leprouTC par des Moni: 

inens ijue cet Académicien p'auf:oic pas d 

ignorer. 

Jecctju !■» 'ill* ^« Melao , s* étant confaciée a 

lâeeii. culte i'ISs , changea fon ancien nom {Mi 
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SUR Pa K i s^ 

fiit bâtie far les anciennes mines de? 

fon (O Temple. Perfonne n'ignore 

0Ù étoiii celui de * Mars» Mercure ^Mdttttft*:- 

eu Platon f car c'écoic le même chez 

les Gaulois} âvoit le fien fur le* ^UtCtt^ 

J^onc Leucotitius y & Ion verra a rue s^ J«> 

Varticle d_e la rue Coximllicve que^"*^ 

Çybele attiroic aufE la dévotion^ da 

côté oïl eft àpréfenc S. Euftache. K 

faut oWerver que ces endroits n'e*^ 

toient anciennement que des petïti;? 

bois ^ des lieux folitaires, confacre^î 

à ces Divinités ^ car les Gaulois na 

commencèrent à bâtir desTempIes^ 

que loriqu'ih furent fous là domir 

nation des Romains- 



fx) Ce Temple fljisji' fameux' y dît Sàa>-> 
tal > qui donna le nom d tour le pays ^ étoît 
iéfervi par un Collège de Prêtres qui demeu-^ 
Toient , comme l'on croit , d IJjl dans um 
Château dont on voyoit encore les ruines oui- 
tammencemcnt decejiécle. 

Aii); 
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6 Essais HisTORiquEs 

Céfar eft le premÎCT Auteur qui 
ait parlé des Parifiens. Ils étoient un 
de ces Ibixante ou foixante-qaatre 
peuples qui compofoient la Républi- 
que des Gaules , & qui ne formoienG 
, qu'une même nation , quoiqu'îndéj- 
' pendans les uns des autres. Chacun 
de ces peuples avoit fes Loix parti* 
culieres , fes Chefs , fes Magiftrats , 
& nommoic tous les ans des Dépu- 
tés pour les Aflemblées générales 
qui fe tenoienc ordinairement dans 
le principal Collège des Druides au 
milieu d'une forêt du pays Char- 
train, L'adminiilration des aSkires 
civiles £c politiques avoic été co|i- 
fiée pendant allez longtemps à un 
Sénat de femmes choilîes par les 
■ difiërens Cantons. Elles déKbétoiflnc 
delà paix, delà guerre, & jogeoienc 
les différends qui furvenoient entre 

*Souverwni les* Vergobrets, ou de ville à.ville. 

M«giûraM. plutarque dit qu'un des articles du 
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Traité d'Annibal avec \eiGd,vioi$ 
portoit 2 Si quelque Gaulois a/ujet ^f ^^^ 
de fe plaindre dun Carthaginois ^Ufe 
pourvoira devant le Sénat de Carthage 
établi en Efpagne : fi quelque Carthos^ 
ginois fe trouve lé[é par un Gaulois j 
[affaire fera jugée par le Conftilfu^ 
prême des femmes Gauloifesm Les 
Druides mécontens de quelques Aiw 
têts de ce Tribunal , uferent avec 
tant de foupleiTe & d'artifices du 
crédit que la Religion leur donrp 
tioit fur les efprits , qu'ils le firent 
ibolir, & érigèrent le leur dont|a 
puiflfance s'accrut bientôt au point 
que dans les ailèmblées générales ^ 
ils devinrent absolument les maî- 
tres des délibérations. On leur a^ 
voit laide les mêmes prééminence» 
qu'aux femmes , ils en profitèrent 
pour fe faire regarder comme le 
premier corps de l'Etat , & pour 
achever d^écrafer toute autre auto^ 

Aiv 
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rite fous le defpotifme 4e la fuper- 
ilîtion. On remarque que les Gau- 
lois , fous le gouvernement des fem- 
mes , avoient pris Rome & firent 
-toujours trembler l'Italie ; que fous 
cdiui des Prêtres , ils furent fubju- 
gués par les Romains, & que Céfar 
dut fes conquêtes aux jalousies Se 
aux dividons qu'un Druide , le per- 
6de Divitiac , femoit fans ceflè en-- 
tre les villes principales. Les Pari- 
fiens combattirent pour leur liberté 
avec un courage qui cenoit du dé- 
fefpoir. Craignant d'être forcés dans 
leur Itle , ils eii fortirenc après y 
avoir mis le feu , & allèrent au de- 
vant de l'ennemi qui les trompa par 
une fauflè marche. La bataille Ce 
Vt btlh donna au-delTous de Meudon , & 

CaUico. t. 7, fm jgj piyj fanglantes ; ils la perdi- 
rent, & le brave Camulogéne qu'ils 
avoient choifi pour les commaider> 

*Propi «H' ^l^oil""^ ^^"^ * ^"^ extrême vieil-- 

fiataatui. lellè, Y fut tué. 
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Wiw*f*— — *■ I 1 1 ■>! Il II I I ■ I- 

Corirozct pïéteitd que Céfar fit 
l>âur le grand Sz te petit Cdâtelet, 
Malingre & te Commiflaire de lal 
Marre difent que Lutece qu'il fié 
entourer de murailles j & qi/il em-^ 
bellit de nouveaux édifices j fiit ap'^ 
feUie la ville de Céfar. Ce paflTage né' 
fc trouve point dans Boëce qu'ils- 
citent l'un & l'autre , mais dans urf 
livre attribué à Scot , & qui ne (çau- 
roit être d'aucune autorité. Depuis- 
Céfar jufqu'à Julien, il n*eft prefqufe* 
pas fait mention de ( i) Lutece dan!^ 
rhiftoire. Julien y fut proclamé Au^ 
gfte en 3 6ok Valentinien I & Gra*^ 
tien y firent auflî quelque féjoun- 
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(1) On prétend <{Ue dans la langue' Gel^ Mémoires Jkr 
dque Luh fignifiott Ririese ,■ Toue:;^^ an'^iangirC^ 
fliilieu , 9c y , une habitation , & qa'ainiî le "^ * 
nom de Lntece venoit dcLuhtoueiy , habi- 
tation an milieu de la Rivière , parce qu'en* 
effet cette ville étoit bâtie dans une Iflc an 
milici^delaSeinc. 
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Clovis la déclara , en j i o , la Capi- 
tale de fes conquêtes. Comme îl 
*Hor. de 1» habita* le Palais des Termes, & 
qu il paraît que tous les Rois de la 
première Race y ont demeuré, la 
plupart des Auteurs ne veulent pas 
qu'ils en euflènt un dans la Cité. Je 
parlerai dans la fuite de ce Palais 
des Termes ; à l'égard de celui qui 
étoit dans la Cité , je ne rapporte- 
rai que ce pafTage de Grégoire de 
Crtg. Tuf. Tours : - Cfaildebert envoya une 
Jf\,'. ' '' » perfonne de confiance à Clotaire , 
» Roi de Soiflbns , pour l'engager 
ao à venir le trouver , afin de réfoui- 
» dre enfemble s'ils feroient mourir 
M leurs neveux , ou s'ils fe conteoi- 
w teioient de les dégrader , (t) en 
V leur coupaDt les cheveux. . . Clo- 



(i) hcifa Caifarie ut reliquapleh hor 
^etuitui. Let Fianfois fc caupoieni Ict cfae- 
rcHx tout au ioai de la ittc , ne lu coofe»- 
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9> taire ne tarda pas à fe rendre à 
90 Paris. . • Us firent courir le bruit 
j» que le réfultat de leur entrevue 
a» avoit été de faire proclamer Rois, 
» les fils de Clodomir , & envoye- 
» rent les demander àClotilde (qui 
li demeuroit alors dans la (i) Fille) 

— ii^i— — — — — ■ ■ ■ ■■ ■ 

irant dans tonte leur longueur que fur le 
fommet od ils les renouoient ôc les rata*-' 
choient ; il n'étoit permis qu'aux Princes de 
la famille Royale de pofter leurs cheveux 
lotans fur tes épaules , Se fans être racour*- 
fis autour de la tète ; les cheveux du peuple 
fubjugué> des Gaulois^ ne dévoient pas pa£^ 
fer le cou i ainH la chevelure étant une mar- 
que diftinâive entre les François & le peu- 
ple (ûbjngué , couper les cheveux i un Pria- 
ce , 00 â quelque François ^ c*étoit nofh-feii* 
kmenc le dégrader , le retrancher de fa £»« 
mille , mais encore de la nation. yoje\ le 
fécond Volume de ces EJjais , p. 70 fr Jî/îk. 
(1) Quœtunc înipfa urbe morahatur, II 
y avoit donc dans la cité un Palais od elle 
4c»ettroU de fûfoit élcrer les petits Frinecaw 

Avj 



12 Essais Htstosiques 

» pour les élever fur le Pavois, Cette 

x> bonne Reine cranfportéede joie, 

* Le plut „ fit venir les petits * Princes dans 

t(é B«VOK c < ■ 

i|ue dxaa*. M Ion appartement , & après avoir 
»> eu l'attention de les faire man- 
30 ger , Allez , mes enfans , leur 
30 dit-elle en les embiaflant , allez 
M trouver vos oncles ; Ci je puis vous 
» voir fur le thrône de votre perè,* 
w j'oublierai que j'aî perdu ce cher 
» Bis. . . Clotaire > après les avoir 
» poignardé île fa propre main p 
ao monta tranquillement à cheval 
» pour retourner à Soifibns ; Chil- 
» deberi fe retira dans le fauji bourg : 
» In fuhurbanâ concejfu. « 

Vers la fin de la féconde race» 
Paris toujours enfermé entre les 
deux bras de la rivière , n'étoit pas 
plus étendu que du temps de Cefar : 
kl Cathédrale au levant , le grand 
de le petit Châtelet au Nord St. au 
^di , & le Palais du Roîj ou des 
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Comtes , au couchant, faifoient les 

quatre exttémtcés de fon enceinte. 

Jjitece , dit Celar , Jîtuée dans une 

Ifle_ de ta Seine ,efi la ville des Pa- 

rijiens. Je pajfai t hiver j dît Julien 

qui regnoit quatre cent ans aprèi 

ce conquérant des Gaules , dans ma 

there Lutece ; elle occupe une petite 

IJle dans la Seine ; on y entre par 

deux ponts. Patis , dit Abbon qui 

ecrivoit neuf cent ans après Cefar, 

lieruàlaterrt ferme par deux ponts... ■ 

A ta tête de chacun de ces ponts il y 

a un Château * en dehors de la Fille. * le f^ 

Pour peu qu'on veuille joindre cUtelcb 
à ces autorités quelques réflexions 
fur la dévallation des Gaules par 
les Barbares ; fur les guerres fan- 
glantes que continua Qovis pour 
former fon établiflement ; fur le 
partage de fes conquêtes après fa 
mort en quatre Royaumes qui ren- 
dirent Orléans & SoilTons des Ca> 
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picâles ; fur l'anéantiflèment du com- 
merce , & fur le mépris qu'avoient 
les François pour ceux qui demeu- 
roient dans les villes & pour toute 
autre profeflîon que celle des armes, 
on fe perfuadera aifément que Paris 
fous la première Race ne dut pas 
s'agrandir : fous la féconde , on le 
voit prefque abandonné j Pépin , 
Charlemagnc , Louis le débonnaire, 
Charles le chauve &.Louis le bègue, 
n'y demeurèrent qu'en paflànt. 

L'Empereur Julien paroît fe rapf- 
peller avec plaifir leféjour qu'il avoit 
fait dans /a chère Lutece ; il s'étend 
en détails fur fon climat , fon ter- 
roir , fes vignes , & fur la manière 
dont fes habitans éle voient des fi- 
guiers ; eft-il vrai femblable qu'a- 
près avoir dit qu'elle n'occupoit 
qu'une petite Ifle , il n'eût pas ajouté 
que fes fauxbourgs étoient confidé- 
râbles ^ fi. en effet ils l'avoient été ? 
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Loin d'en parler ^ la façon donc il 
^*exprime,défigne au contraire qu'el- 
le n'en avoit point : comme Us Parir julîan. m 
fiens j dic-il , habitent une IJle ^ ils ne ^"^' ^"^^^ 
peuvent pas avoir d'autre eau que 
celle de la Seine. La remarque que 
je fais fur ces mots , & qui par ha«- 
Zdsà, a échappé à tous les Diflèr* 
tateurs , me paroit d'autant plus 
décifive^ que le Commi0aire de la Traité de i 
Marre qui d'ailleurs a traduit le paf- ^^[y-^r 
fage en entier , femUe avoir aflfeâé 
de les oublier parce qu'ils ne s'ac- 
cordoient pas avec fes idées. Son 
Traité de la Police eft un bon ou- 
vrage , mab il faut être en garde 
quand il s'éloigne de fon objet ; une 
enceinte de murailles dont il eft 
parlé dans une Charte du tems des 
deux derniers Kois de la féconde 
Bace I lui fait placer vis-à-vis de la 
Cité , fur le bord de la Seîne an 
I^Qrd , une petite ville qu'il pré/umi 
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^V»r»roK ^ygi^ ^ii hâîit par les Romains. * 
«caml plUi ' 

Apre» avoir marque que cette en- 
ceinte commençoit près de^ S. Ger- 
vais , âc que formant un demi-cei^ 
de derrière la Grève & du côté de 
S. Merri , elle alloïc aboutir au bord 
de la rivière au-delà du grand Châ* 
telet : Grégoire de Tours , ajoute^ 
C-il , rt^ont trés-exademeiu tous les- 
. hâtimens confidéral>Us & Us fimja~ 
tioas qui furent faites par nos Rois ; 
les incendies ^ les inondations & tous 
les autres événemens ^ avaient été 
capables de Jkirt changer de face à 
cette ag>itide depuis U commencement 
de la Moaardiie ; auroiz-il ottblié de 
fader dejon accroijfement & de fa now- 
veEe dôture ? Il n'y a pas d^eparejux, 
Fmdegaire , Aimoin ^ Sigehert [i)& 
plufiettrs aiares Hifi^yriens tom Jiàvi 

(i) Le Coatmil&ire k Mjutc cite Sige- 
bnt pum: In kiftor^ens ^ni écrivoienc foos 
Lt tecoode Rk7 ; cet hiftorieti jvmx fous 
lu règnes île P^if pe I & de Louis le {tos. 
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de pris fous la première & la ftdcmdc 
Race i ils Vont imité dans [on exac- 
titude pour tout ce qui concerne Pa- 
ris ; tous font demeurés fur le fait de 
cette clôture dans le même Jîlence ; 
cela donne fans doute beaucoup de 
penchant à croire que c^efi encore un 
ouvrage des Romains. On va voir par 
le récit que je vais extraire du pre- 
mier livre du Poème d'Abbon (j), 
que cette enceinte , loin d'être un 
ouvrage des Romains , ne fut com- 
mencée que vers la fin du neuvième 
£écle : » Sigefroy furieux de ne 
y> pouvoir obtenir le paflage par la 
» ville, vint brufquement (2) atta- 
» quer la grollë Tour du grand * * Le rmi 
» Pont. Eudes Comte de Paris , ^*^^'* 

( I ) Il étoic dans Paris pendant le fiége 
par Sigefroi » en %%é, 

* (1) Nempe ruunt omnesTdtibus , turri 
properantes 
Quam feriunt fimdis acruer , compUatqtte 
fagittU. 
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» Robert fon frère , les Comtes Ra-' 
» guenaire & Sibange , TEvêque 
x> Goflin , & Eblcj Abbé de S. Ger:- 
99 main , la défendirent jufqu'à la 
>» nuit avec tant de valeur que les 
^9 Normans^malgré les brèches con-- 
>» (idérables qu'ils y avoient fait4^^ 
» furent obligés de fej retirer avesir 
» perte de quatre à cinq cens hom** 
yf mes. . . Le lendemain ils revîn- 
79 rent avec la même fureur , . . l'at- 
^ taque dura jufqu^aa loir , r . £b 
:» voyant toujours repoufles , ils prif- 
.7» rent le parti de faire des foS&s Se 
y> de fortifier un camp avec des piet. 
2> res & de la terre , dans le Bourg; 
» ( i) de S» Germain de l'Auxerrois* 
Ce récit prouve que la muraille ^ 



( I ) Ce quartier étoit encore apfpellé Bourg 
fous le règne de Philippe Augufte, 300 ans 
^rès ce fîége , & le fçavanc Ménage veut 
bien nous apprendre à ce fujet que le Bourg 
tiè toujottrs féparé de la Ville ^ a» lieu qae 
le Fauxbourg y tient» 
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ou l'enceince en queftion y n'exiftoic 
pas encore en 886 ; Abbon en au- 
roit parlé ; Sigefroy auroic été obli- 
gé d'y donner d'abord Taflaut & de 
s'en rendre maître , au lieu qu'on 
voir qu'il arriva tout de fuite & fans 
obflacle au bord du foiTé de la Tour 
du grand Châtelet. Voici mes con»- 
jeûures fur cette muraille : D. Fe- 
libien ^ & tous ceux qui fe font par- 
ticulièrement appliqués à l'hifloire 
de Paris , prétendent que le terrein 
où eft à préfent la "^ faille , étoit cou- * le côté i» 
vert d'une forêt : cette Tour odo- J^'^^J^" " 
gone qui fubfifte encore au coin du 
Cimetière des Innocens , fervoit , 
dit-on , pour faire fentinelle dans ». 

cette forêt contre les bandes de vo- 
leurs , & contre les Normands qui 
poavoient s'y embufquer par trou- 
pes détachées , venir fondre dans le 
marché de la place de Grève , piller 
k port Sç emmener des efclaves : je 



•à 
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croîs que l'on fie cette morailTe con- 
tre les incQrfîons (ubïtes , Se que les 
Juifs qui reparoiffenc ea France à 
peu-près dans ces tems-l2 > obtin- 
rent la permillion de bâtîr , dans 
cette enceinte , des mailbns qui for- 
mèrent ces vilaines rues S. Bon y dé 
la Taeberie , du Pet-au-dtable 3c 
autres adjacentes ; il eff certain qu'ils 
y avoient une fynagogue & des écoi 
les au commencement de- la troï-- 
£éme Kace. Ce ne fut que'fous le 
règne de Louis le jeune que Ton, 
commença de bâtir dans * Cham- 
peau:{ & aux environs de SteOpor- 
tune qu'on apelloir auparavant Pher" 
m'aage de Notre -Dame des Bois ^ 
parce qu'il étoit à l'entrée de la. 
forêt. 

Entre le Boulevard & la rfviere 
au Nord , depuis le terreîn où eft 
à préfenc l'Arcenal Jufqu'au bout 
des ThiùUeries , repréfentons-nous 



m 
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idonc ies reftes d'un Bois maréca- 
geux ; de petits champs ^ des {i) 
xuhurcs f des hayes ^des folTés y ôc 
quatre au crnq Bourgs plus ou 
moins (2) éloignés les uns des au- 
tres ; quelques rues bien feoueufes 
autour du grand Cliâtelet & de la 
<jreye ; tin grand Pont (le Pont an 



(i) Les rues Culture Sainte Catlierme Bc 
Culture Saint Gervais (on prononçoit Coul- 
tores) s^appellent atafi de ce mot qui figm<- 
4oit des endroits propres â être cultivés. 

(1) Le Bourg Thibouft » Jes Bourgs 
l'Abbé Sf. Beau-bourg , Se TancleA & le 
Douveau Bourg de Saint Geroiain de TAu- 
xerrois -y ils furent en partie renfermés 
4lan$ Tenceinte <)ue fit faire Philippe Au*« 
gufte , 8c qui fut achevée en 11 ix. Les rues 
4e ces Bourgs en ont toujours confervé les 
lioms. Le CommilTaixe de la Marre con- 
vient qu'ils étoient féparés de Paris 6c de Ces 
fanxbourgs par àcs jfez , des marais , 5e 
des terres labourées ^n peut juger pax-U 
Aipeo d'étendue 4es £uixbourgs. 
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Change) pour arriver dans une pe- 
tite IHe (la Cité) qui n'écoic habi- 
tée que par des Prêtres , quelques 
marchands , & des ouvriers -, un au- 
tre Pont ( le petit Pont ) pour en 
fortir du côcé du midi , & au-delà 
de ce Pont & du petit Châtelet , 
trois ou quatre cent maifons éparfes 
ça. & là fur le bord de la rivière & 
dans les vignes qui couvroieni tes 
environs de la montagne de Ste 
Cenevieve : tel étoit Paris fous nos 
premiers Rois de la troifiéme Race , 
& je crois que iî Ton veut réfléchir 
fur les mœurs de ces tetns-là , & 
fur les caufes de Ces accroiflemens 
dans la fuite , on conviendra qu'il 
;iie devoit pas être plus grand ni plus 
iConfidérable. Tous ces diflërens 
■Tribunaux que nous voyons aujour- 
d'hui , & dont les dépendances font 
fi nombrenfes jjpN'exiiloient poîof 
encoie i le Roi., le Comte ou le Vip -. 
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£omie ccoutoient les parrîes , ju- 
feoient rommairemeni , ou bien or- 
donnoient le combat ,{i le cas étok 
jtrop embaraHànt. IL n'y avoit point 
aulli de Collèges ; l'Evêque 6c les 
Chanoines entretenoient quelques 
écoles auprès de !a Cathédrale pour 
ceux qui fe deftinoienc à la Clé- 
ricatuie. Les nobles Te piquoienc 
d'ignorance & fouvenc ne fçavoiene 
pas Ggner leur nom ; ils vlvoîenc 
ftir leurs terres , & s'ils étoîent oblU 
jgés de pafler trois ou quatre jours 
à ta Ville, ils affeÛoient de paroU 
<re toujours bottés pour qu'on ne 
4es prit pas pour des vUains. Diic 
Jtommes fuffifoient pour la percep- 
tion des impôts ; il n'y avoit que 
deux portes , & fous Louis le gros , 
les droits de la porte du Nord ne 
japponoÏMlc, qi» douze (i) francs 
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par an. Les arts les plus néceffàîres 
ïie fe préfentoient pas même à l'i- 
magination, &ron peut juger des 

divertiflemens 



fit tailler , dans une livre d'argent, xo pièces 
^u'on nomma fols, Se dans un de ces fols, i x 
pièces qu'on nomma deniers > enfotce que la 
livre d'alors , comme celle d'aujourd'Huî , 
^toit compofée de 140 deniers. Les fols de 
les deniers ont été d'argent fin jufqu'au rè- 
gne de Philipe I , père de Louis le gros ; on 
y mêla un tiers de cuivre en 1 103 > moitié , 
dix ans après i les deux tiers fous Philippe 
le" bel , 8c les trois quarts fous Philippe de 
Valois. Cet affoibliflement a été porté aa 
point que %o fols qui avant le règne de Phi- 
lipe I , faifolent une livre réelle d'argent ^ 
ji'cn renferment pas aujourd'hui le tiers 
d'une once. On prétend que Charlemagne 
étoit au(fî riche avec un million que Louis 
XV avec (bixante lîx. Vingt-quatre livres 
de pain blanc contoient un denier (bus le re« 
gne de Charlemagne ; ce denier étoit d*ar- 
fgcnt fia Se iàn$ alliage ; on peut Toir par la 
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divertiffemens & des fpedacles par 
la grofliereté des mœurs ; enfin rien 
dans Paris ne pouvoit engager Té- 
tranger à y venir , Thomme induf- 
trieux à s'y établir , & les gens, ri- 
ches & oififs à y demeurer. Phi- 
lippe Augufle aima les (i) lettres, 
accueillit & protégea les fçavans ; 
les écoles de Paris devinrent célè- 
bres ; on y accourut des provinces 
& des pays étrangers ; le quartier 
appelle depuis de VUniverfaé , fe 



râleur qu'il auroit dans ce temps-ci , £ le 
pain & les autres denrées étoient plus ou 
moins chères alors (jM^apréfcnt. Douze li- 
vres du temps de Louis le gros , feiroient ^ je 
crois y environ douze fois trente quatre livres 
de ce cemps-cL 

(i) Elles parurent renaître fous le règne 
de Charlemagne ; les rarages des Noahans 
les firent tomber dans Toubli jufqu'au règne 
de Louis le jeune , père de Philippe Aihs 
gufte. 

Tome L B 
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peupla , & dans le treizième & qua^ 
torziéme fiécle fut couvert de Col- 
lèges & de Couvents. Philippe le 
Bel rendit le Parlement fédeataire ; 
il deflèndit auifi le duel en matière 
civile y & l'on put plaider fans être 
obligé de fe battre. Je ne ff ais (î 
l'on entreprit plus hardimait des 
procès j mais il efl certain que la 
chicane qui s'introduifit en même 
tems en France par notre commerce 
avec la Cour de Rom^fousClém^ni; 
V, pullula merveilleufement , & 
que tout ce qui efl de fa dépendan- 
ce , groflît en moins d'un demi- 
fîécle le nombre des habitâns de 
Faris au moins d'un ^trentième* La 
Keine Anne de Bretagne , :grande 
Se majeflueufe en tout , voulut ^s/xôê 
wie Cour ; les femmes qui jufqu'a- • 
lors^iflbient dans un château , pouif 
aller fe marier & mourir dans un au* 
tre , vinrent à Paris , n'en vouliu?e0( 
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plus fortir , & les hommes les fuivi.- 
rent. Les guerres de religion , fou^ 
Charles IX âc Henri III , rendirent 
l'or & l'argent un peu plus commun 
par les profanations des Calvinifles 
qui pilloient les Eglifes & conver- 
jtiflbient en efpeces les vafes facrés ^ 
les chafles & les flatues des Saints» 
Les millions que la Cour d'Efpagne 
prodigua dans Paris pour foutenir la 
Ligue , avoient auffi répandu Tai- 
fancç parmi un alTez grand nombre 
de bourgeois , & Ton remarque que 
les rues Dauphine , Chriftine & 
d'Anjou (i) que Henri IV fit ouvrir 
fur une partie du jardin des grands 
Aoguflins f Se fur les ruines deThôi* 
|:el des Abbés de S* Denis j furent 
bâties en moins d'un an. C'efl le pre« 



( i) Ainfi nommées du Dauphin , da 
Doc d'Anjou , ft de Madame Chrifline , 
leur four. 



1 
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xnier de nos Rois qui ait embellî 
Paris de places régulières & déco- 
rées des ornemens de l'architeAure. 
Après avoir fait achever le Pont 
neuf commencé fous Henri III & 
dont le travail avoit été interrompu 
pendant les guerres civiles , il fit 
bâtir la Place Royale fur l'emplace- 
ment de THôtel des Tournelles , & 
la Place Dauphine fur deux petites 
Mes qu\)n joignit enfemble & à 
celle du Palais dont elles avoient été 
jufqu'alors féparées par un canal de 
la rivière à l'endroit où eft à pré- 
fent la rue de Harlay. Sous la fin du 
miniftere du Cardinal de Richelieu , 
il n'y eut plus qu'un Maître , & l'on 
vit les petits tyrans des Provinces , 
qui s'étoient cantonnés fi longtems 
dans leurs châteaux contre l'autorité 
Royale , venir briguer à la Cour le 
plus chetif logement, avec toute la 
bairefle du courtifan , & faire bâur 
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en même tems à la Ville avec tout 
le falle de l'homme fuperbe. Enfin 
Louis XIV régna , & bientôt Paris 
n'eût plus d'enceinte ; fes portes fu- 
rent changées en arcs de triomphe , 
& fes foffés comblés & plantés d'ar- 
bres , devinrent des promenades^ 
Quand on confidere ce Monarque , 
le bruit qu'il fit dans l'Univers , qua- 
rante ans de viAoires , fa grandeur , 
fa magnificence y iji dignité dans les 
plaifirs , les refîburces qu'il fçavoit 
tirer de fes dépenfes même , fon 
goût pour les Arts qu'augmentoit 
encore fon avidité pour la gloire : 
quand on penfe que ks divertiflè- 
mens' pendant la paix , n'étoient pas 
feulement pour fa Cour, pour fa ca- 
pitale , pour fes peuples , mais des 
fêtes qu'il donnoit à TEurope , il 
femble que Paris auroit dû s'embel- 
lir encore plus fous fon règne. 

Biij 
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Enceinte de Paris commencée en iiço 

fous le règne de Philippe Augujle j 

& achevée en 1211. 

On voudra bien faire attention 
que je fuis obligé de me fervir du 
nom de Rues , de Couvens & de 
Maifons qui n'exiftoient pas , & que 
fous S. Louis, petit fils de Philippe 
Augufte , un tiers au moins du ter- 
teîn qui fut renfermé dans cette en- 
ceinte , étoit encore vague , ou en 
marais & cultures. Du côté de la 
rivière au Nord , elle paflbit prè^ 
* 11 étoît du* Louvre , le laiffoié en dehors ^ 
du de moi' traveffoit les rues S. Honoré & des 
•"^ did' ^^"^ ^^"^ ' l'Emplacement de THô- 
tel de Soiflbns , les rues Côquilliere, 
Montmarte , Montorgueil , le ter- 
rein où eft à préfent la Comédie 
Italienne , les rues Françoife , S. 
Denis , Bourgl'abbé , S. Martin ; 
continuoit le long-de la rue Grenier 




SUR Paris. ji 

s. Lazare , traverfoic la rue Beau- 
bourg , la rue S. Avoye à Tendroit 
oh eft l'Hôtel de Mefmes, & paflànt 
fur le terreîn oîi font les Blancs- 
manteaux , & enfuite entre les rues 
des Francs-Bourgeois & des Ro- 
fiers , alloît aboutir au bord de la 
rivière à travers les bâtimens de la 
Maifon Profefle des Jéfuîtes & te 
Couvent àçrYAve-Maria , où Toa 
voit encore des reftes de ces murail- 
les. Elles avoient huit principales 
portes ; la première, près du Louvre 
au bord de la rivière ; la féconde , à 
l'endroit où font à préfent les Prê- 
tres de l-Oratoire ; la troifiéme^ vis- 
à-vis de S. Euftache entre la rue 
Platriere &la rue du Jour ; la qua^^» 
triéme, rue S. Denis', appellée la 
porte aux Peintres , à l'endroit oij 
e(l un cul-cie-iàc 9ui ea a ^retenu le 

• 

pom 'i la cinquième, rue S. Maniti > 

Biv 
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au coin de la rue Grenier S. La- 

* Du nom zare •, la fixiénie, appellée la porte* 

mii?e de Barbette , entre le Couvent des 

Paris. Blancs - manteaux , & la rue des 

Francs-Bourgeois ; la feptiéme,près 

de la Maifon Profefle des Jéfuites j 

& la huitième , au bord de la r|- 

viere , entre le Port S. Paul , & le 

Çont-Marie. 

Du côté de. la rivière au Midi , 
l'autre moitié de cette enceinte qui 
commençoit à la Porte Saint Ber- 
nard, eft à peu-près (i) tracée par 
les rues des fofTé^ Saint Bernard, 
des foflfés Saint Vidor, des fofles 
Saint Michel ou rue Sainte Hya- 
cinthe , des foflTés M. le Prince , des 



(i) Je dis à peu-près tracée , & il eft aifé 
de fe figurer od pafToit précifément cette 
enceinte , tn penfànt que ces rues ont été 
bâties fur les foflez , 8c que ces fofièx 
étoient devant les murailles» 



1* 
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foSés Saint Germain , ou rue de la 

Comédie Françoife , & des fofTés 

de Nèfle , à préfent rue Mazarine. 

Il y avoit fept Portes danS ce circuit ; 

la porte Saint Bernard ou de la 

Tournelle \ les portes * S. Viâor , *Abbatuct 

S. Marcel: & S. Jacques; la porte ^" *^''*^' 

Gibard, d'Enfer ou de S. Michel, 

au haut de la rue de la Harpe , à 

l'endroit où eft la fontaine ; la porte 

de ( 1 ) Buci au haut de la rue S. André 

des Arcs, vis-à-vis delà rueCon- 

trefcarpe, & la porte de Nèfle -oii 

eft à préfent le Collège des quatrç 

Nations. DanslaruedesCordeliers, 

à l'endroit de la fontaine , il y eut 

encore une porte , appellée la porte 

S. Germain ; & lorfque la rue Dau- 

phine fût bâtie , on y en fit une* * Abbatjcs 

Tune Ôc l'JB- 

(i) Ainfi nommée de Simoa de Buci » 
le premier qai ait porté le titre de Premier 
Fréfident ; mort en 1^69, 

Bv 
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•Il III II 1—.—— I ■ — — — ^ 

vis-à-vis de l'autre bout de la rue 
Contrefcarpe , de qu'on appella la 
porte Daujphine. 

On ne commença de paver les 
tues de Paris qu'en 1184, ^^^^ ^^ 
règne de Philippe Aûgufte. Un 
Financier ( Gérard de Poiffi) mérita 
que THiftoite tranfmît fon nom à 
la pofterité ; il voulut genereufe- 
ment contribuer à cette dépenfe , 
& donna onze mille marcs d'argent. 
Le marc d'argent, fous Philippe 
Augufte , étoit. de trois cent de- 
niers ; il eft aujourd'hui d'onze mille 
neuf cent cinquante-deux deniers. 

Enceinte commencée fous Charles f^ 
^^ ^3^7 » <S* achevée Jbus 
Charles VI en 1383* 

Du côté du Midi , Charles V ne 
changeadenà l'enceinte de Philippe 
Augufte ; il fit feulement creufer 
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des foffés autour des murailles ; elles 
étoient flanquées de tours de dis- 
tance en diftance , & ne furent ab- 
batues qu'en 1 646. J'ai dit que du 
côté du Nord , elles aboutiflbient 
entre le Port S. Paul & le Pont- 
Marie, vis-à-vis de la rue de l'É- 
toile ; il les fit reculer jufqu*à l'en- 
droit où eft l'Arfenal , & les Portes 
S. Antoine, S. Martin & S. Denis, 
furent placées où nous les voyons. 
Depuis la Porte S. Denis, ces murs 
continuoient le long de la rue de 
Bourbon, traverfoient les rues du 
petit Carreau & Montmarte , la 
Places des Viôoires , l'Hôtel de 
Touloufe,le Jardin du Palais Royal, 
la rue S. Honoré près des Quinze- 
vingts , & alloient finir au bord de 
la rivière , au bout de la rue Saint 
Nicaife. Aux quatre extrémités 
de cette enceinte , comme à celle 
de Philippe Augufte, il y avoit 

Bvj 
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quatre grolTes tours ; la tour du Bois 
près du Louvre ; la tour de Nejîe 
où eft le Collège des Quatre Na- 
tions ; la tour de la Toumelle donc 
une partie fubfifte encore près de 
la Forte S. Bernard ; Se la tour de 
B'dU près des Céledins. Elles défën- 
doient des deux côtés de la rivière y 
l'entrée & la fortie de Paris, par 
de groflès chaînes attachées d'une 
tour à l'autre , qui traverfoient la 
Seine, portées fur des bateaux placés 
dediftanceen diftance. L'approche 
* On l'ai de rifle S. Louis* étoit défendue par 
Vlju Necrt- "" ^^^^ > *"* "^ commença qu'en 
Dtéi. i6i^ à y bâtir des maifons, & à 
la joindre à une Ille appellée lapeiice 
IJIe aux Vaches , dont elle avoit été 
jufqu'alors féparée par un canal de 
la rivière à l'endroit où eft aujour- 
*Amfinott. d'hui l'EgUfe S. Louis. Les Ponts* 
rie l'Enctf Marie & de la Tournelle oe furent 
picacur. achevés qu'en 1635. 
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Les rues des petits^ Champs & 
des Bons-Enfans aboutiflbient en- 
core^ en 1630 y aux murailles d^ 
la Ville , qui paffbient , comme je 
l'ai marqué , ÂiD^le terrein où eft à 
prefent la Place des Viâoires : ce 
quartier étoit même fi retiré qu'on 
y voloit en plein jour , & qu'on 
l'appelloit le quartier vuide goujjeu 
Les bâtimens du Palais Royal que 
le Cardinal de Richelieu fit tom<« 
mencer en 1 629 y occafionnerenC 
une nouvelle enceinte ; la Porte 
S. Honoré qui étoit où font à préfent 
les Boucheries & le Marché des 
Quinze-vingts , fut reculée , en 
1631 y jufqu'à Tendroit où nous 
l'avons vue ; & depuis cette porte 
jufqu'à la porte S. Denis , les nou- 
veaux remparts qu'on fit élever , 
& que Louis XIV fit ( i ) abattre, 

( I ) Il peofa que la Capitale d'un grand 

Roi & d'an grand Royaume 1 n'en doit point 
avoir. 



^8 Essais Historiques 

formoient le circuit que nous trace 
le Boulevard. Ce nouveau côté de 
la Ville fut biefi-tôt couvert desr 
mes de Cleri, du Mail , S. Angut 
tin , Ste Anne ^ àcs rues Neuves 
S. Euftache & des Petits Champs , 
& autres adjacentes ; il y avoit ce- 
* La rue pendant encore des * Moulins fur 

!m Moulins , - r* «> « • 

n a recanu la Diitte S. Roch en î 670. 

e aom. Voilà une idée des differens ac- 

croîHemens de Paris ; je vais à pré- 
feftt parcourir cette Capitale ; je dis 
parcourir , car mon deflèin en corn- 
pofant ces Ejfais ^ n'a pas été d*ea 
donner une defcriptîon générale , 
fuivie & détaillée*; je ne parlerai 
que des quartiers & des rues où il 
s'eft pafle quelque fait fingulier , in- 
tereflfant & propre à faire connoître 
quelles ont été , en difFerens temps , 
les moeurs & coutumes de la na« 
tion. 
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Rue s. André des * Arcs. *Aînfim) 

mée t pan 

Pendant les guerres civiles fous le doit des ai 
règne de Charles VI , la nuit du 28 * ^f;* * 
au 29 Mai 141 8 , Perrinet le Clerc , 
fils d'un Quartenier de la Ville , prit 
fous le chevet du lit de fon père , 
les clefs de la porte de Buci , & l'ou- 
vrit aux troupes du Duc de Bour- 
gogne. Ces troupes auxquelles fe 
joignit la plus vile populace , pillè- 
rent , tuèrent ou emprifonnerent 
tous ceux qui étoient oppofés à la 
fââion de ce Prince , & qu'on ap- 
pelloit armagnacs. Le 12 de Juin, 
îe carnage recommença avec encore 
plus de fureur ; la populace courut 
aux prifons , fe les fit ouvrir ; les 
plus notables Bourgeois , deux Ar- 
chevêques , fix Evêques , plufieurs 
Préfidens , Confeillers , & Maîtres 
des Requêtes furent aiTommés , ou 
précipités du haut des tours de la 
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Conciergerie & du grand Châte- 
let ; on les recevoir en bas fur la 
pointé des piques & des épées ; les 
environs du Palais regorgeoient de 
fang ; les corps du Connétable Ber- 
nard d'Armagnac , & du Chancelier 
Henri de Marie , après avoir été 
traînés dans les rues , furent jettes 
à la voirie. Les Bouchers érigè- 
rent enfuite à Perrinet le Clerc , à 
la Place S. Michel , une flatue dont 
le tronc fubfifte encore , & fert de 
borne à la maifon qui fait le coin 
de la rue S. André des Arcs & de' 
la rue de la vieille Bouderie. 
(!. de VA' Malgré la tradition & le fentî- 
^^^^[tZ ment de la plupart des Hiftoriens, 
Moreau de Mautour prétend que 
cette borne avec une; têti d'homme, 
n'eft que le pur effet du caprice dîun, 
ouvrier , & qu'il n'y a jamais eu de 
flatue de Perrinet le Clerc j il en 
paroît fi perfuadé qu'il a négligé 
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d'appuyer fon opinion fur des preu- 
ves & de bonnes raifons. Germain 
Brice , qui d'ailleurs rapporte très- 
mal le trait hiflorique , dit que ton 
trouva il y a quelques années dans la 
cave (Tune maifon voijine ^ des frag'' 
mens de cette Statue. Il y a toute 
apparence qu'on là mutila , dès que 
Charles Vil furie maître de Paris , 
& que par dériiion ^ on l'a mit à 
fervir de borne. Il eft aifé de voir 
combien elle eft différente des au- 
tres bornes par fa longueur & fa 
groffeur. 

Rue s. Antoine. 

Les lices que fit faire Henri II 
pour le Tournoi où il fut bleflë, 
alloient depuis le Palais des Tour- 
nelles jufqu'à la Baftille. Après (a 
mort, Catherine de Médicis regarda 
ce Palais comme funefte , n'y voulut 
plus demeurer, & engagea même 
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Charles IX à le faire abattre. Il ne 
■ fiiE cependant entièrement démoli 
que fous le règne de Henri IV" qui 
fit comnaencer la Place Royale fur 
fon emplacement. Ce n'avoît été 
d'abord qu*un fimple Hôtel appar- 
tenant en I j 90 au Chancelier d'Or- 
gemont. I^éon de Lufîgnan ^ Ro! 
d'Arménie , ydemenroit & y mou- 
rut en 1393. Le Duc de Betfort, 
Régent pendant la minorité de 
Henri VI prétendu Roi de France, 
s'y logea vers 1422 , l'agrandit, 
& l'embellit au point que Charlei 
Vil & fes Succeflëurs en préférè- 
rent le féjour à celui de l'Hôtel 
S. Pau! qui étoit vis-à-vis. Son en- 
' Baceiote Ceinte , * avec le parc & les jardins, 
m^èua* s'érendoit depuis la rue des Egouts 
jufqa'à la porte Saint Antoine , & 
retifermoit tout ce terrein oîi l'on 
a bâti depuis les rues des Tournelles, 
lean Beauftre , des Minimes , du 
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Foin f Saint Gilles , Saint Pierre , 
des douze Portes , & le commen- 
cement de la rue S. Louis , juTqu'à 
ta rue Sainte Anaflafe. 

Ceft à l'entrée de la rue des Tonr- 
nelles oh aboutiâÔit alors un de» 
côtés du Parc, vis^-vis de la Baftit- 
le, que Quelus , Maugiron & Li^ 
rarot, fe battirent en duel à cîn^ 
heuresdu matin, le 37 Avril 1578,- 
contre d'Entragues , Riberac de 
Scomberg. Maugiron & Scomberg 
qui n'avotent que dix-huit ans , ftt- 
lent tués roides ; Riberac mourut 
le lendemain : Livarot d'un coup 
fur la tête , refta Gx fèmaines au 
lit ; d'Entragues ne fut que légé' 
rement blelTé j Quelus , de dix-neuf 
coups qu'il avoic reçus , languie 
trente-trois jours , &. mourut en* 
tre les bras du Roi , le 29 Mai » 
àl'Hâtel de Boifli , dans une cbam- 
, bre qu'on peuc dire avoir été ianc- 
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tifiée depuis , fervanr à préfent de 
Chœur aux filles de la Vifitation de 
Sainte-Marie. 
Mémoires Quelus j dit Brantôme , Je plai^' 

î^^p» 9^ S^^^^f^^^ ^^ ce que £ Emragues avoit 

la dague plus que lui qui n* avoit <que 

lafeuU épie ; aujji en tachant déparer 

& de détourner les coups que d'En^^ 

tragues lui portoit^ il avoit la main 

toute découpée de playes ; & lorj^ 

qu'ils commencèrent a fe battre ^ Que-- 

lus lui ditj tu as une dague j& moi 

je n'en ai point ; à quoi répliqua d'En^ 

tragues, tu as donc fait une grande 

fottife de l'avoir oubliée au logis ; 

ici Jommes'^ous pas pour nous bat" 

tre j & non pour pointiller des armes f 

Ily en a aucuns qui dirent que c'étoit 

quelquejpece de Jupercherie d'avoir 

eu V avantage de la dague j fi ton étoit 

convenu de rien point porter , mais 

la feule épée* Il y a à difputer là 

deffîis j dtEntragues di/bit qu'il n'en 
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ayoit pas été parié ; d'tuares difenc 
que par gent'dlejfe ChevaUrefque j il 
devoit quitter la dague : c'ejl à/çavoir 
s'il U dévoie* Cela ne feroit pas dou- 
teux aujourd'hui > & cela n'auroic 
jamais dû l'être. 

Quand on apprit à Paris la more 
des Guifes tués à Blois , le 27 Dé- 
cembre 1588 , par J'ordre de Henri 
m i le peuple que les prédications 
des Moines avoienc rendu furieux , 
courut à S. Paul & détruilït les tom- 
beaux que ce Prince avoit fait éle- 
ver à Quelus , à Maugiron & à Saint 
Mégrin , difant qu'il n'appaneneit 
pas à ces médians j morts en reniant 
Dieu j & mignons du Tyran , d'avoir 
fi ieaux Monumens \ians l'Eglifi. 
On voyoit fur ces tombeaux qui 
étoient de marbre noir , & chargés 
d'Epitaphes aux quatre faces , les 
Statues très • relTemblaates de ces 
trois &vorb. Voici quelques-unes de 



^ 
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■I ' III———— 

ces Epitaphes que j'ai copiées d'un 
livre imprimée en 1587. 

Jacobi de Levi Clariffl familU & 
fummA vinuds adol. 

E P I T A. 

^uid marmor , aras & artes fufpicis ? Dig* 

nus fiiit hoc honore 
Qucefleus , ingenio prseflans, moribas facir 

lis , afpedhi 
Gratus : cui artes erant , virtutem colère ; 

Deo y Patrîa: , 
Et Principi fervire : non injuriam , fed 

mortem patienter 
Tulit : grati aninji eft hoc monumenttmu 
Obiit 4 Kal. Junii anno 1578. seu. X4.. 

Pauli de Caujfade. Comi. Samegrini. 
E P I T A. 

Nil virtus y nil genus > nil opes , nil vires 
pofTunt, 
His omnibus , & favore poUeos jacet i 
yi&Ms fraude j 
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( I ) Et multoram vîrîbos : iacautiun vis 

obruic y quem 
Jfec publicus inimicus domuit ^ nec prnratus 

ternik. ^ 

Abl viator : tac« > & pro mortae oira. 
.Obih II Kal. Auguf. anao i jTlI.xta. fiia? %4^ 

franc. Maugeranis dariffl ifgencr^ff. 

adoL 

E P I T A. 

Maugeronîs in hoc funt oflk lepolta Scr 
pulcro , 
Cui vircus annos contigic ance fuos ; 
06lo namque decem natus^ non pluiibuf 
annis , 
Alcer erat Codes , Hannibal alter erat* 
Te/lis cric cancx juvenili IfToria capta 
Virtuti , teftis petditus huic oculus. 
Obiitanno 1 578. quinta Kal. Maii. asta. lî* 



■^■^ 



(i) Saint Maigrin, dit TEtoilc, pajfoit 
.pour être le mgnon de la Duche£e de Cmji. 
Le Duc de Mayenne , beau-frexe de cette 
Frincefle ^ à la tête de vingt ou trente lioni- 
mes , le fit aflaïllner dans la rue S. Honoré , 
i onze heures du loir le 3,1 Juillet 1578* 
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Ja^ DéeiTeCypnne ayoic conçd des Cieux; 
£a ce fîécle dernier , un enfant dont la vue 
De flammes & d'éclairs étoit fi bien pourvue, 

Qu'Amour Ton fils aîné en devint envieux. 
-. • 

Ckagrin contre fon frère , & jaloux de ks 
yeux, 
^ A l'âge Le gauche lui creva * y mais fa main fut 
de 16 ans, il decue , 

un œil d'une ^^^ l'autre qui étoit d'une lumière aiguc , 
bleiTure au Bleflbit plus que devant les hommes & les 
fiép d'If- Dieux. 



foire» 



Il vient en foupirant s'en complaîndre â ùl 

mère; 
Sa mère s'en mocqua $ lui tout plein de 

colère 
La Parque fuplia de lui donner confort. 

La Parque , comme amour, en devint amoo- 

reufe ; 
• Ainfi Maugiron gift fous cette tombe om« 

breufe , 
Et vaincu par l'Amour & vaincu par la 

mort. 

Si 
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Si l'on eft furpris de rencontrer 
les Parques, l'Amour & Vénus dans 
une Eglife , on ne Teft gueres moins 
en lifant que ces Meffieurs furent 
honorés ( i ) d'Oraifons funèbres 
prononcées en grand appareil par 
un Prélat , Arnaud de Sorbin , Evê- 
que de Nevers. Je finis cet article 
par un trait qui marque bien la fu- 
reur des duels de ce tenis-là : Que- 
lus & Buffi , ayant eu querelle en- 
femble , fe donnèrent rendez-vous 
pour fe battre , & leurs pères dé- 
voient leur fervir de féconds ; le 
Roi les accommoda & empêcha ce 
combat. 

Rue de l'Arbre s ec *,*Amflnom^ 

^ mée d'une 

En 1505, il y eut dans cette rue ^'^«^^c,"»^"- 
une efpece de fedition à rdécafion/ec* 



(1 ) Imprimées chez Chaudières , rne S; 
Jacques , i Timage de l'homme fauvage.. 

Tome I. C 
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LeurUrt d'une marchande que le Curé ne 

îumo/Êl'C voutoit pas enterrer qu'on ne lui eût 

cutror Ttfia- montré, ou à l'Evêque, le teftament 

Frilii Lifte- 1"'^"® avoit fait. Les Evêques pré- 

Dumoaiin. tendoient être en droit de fe faire 

fïtïrrt. repréfenter les teilamens j ils dé- 

iiuu f. i7i< fendoient de donner la fépultureà 

^''* ceux qui mouroient ai intejîat, on 

qui n'avoienc pas iàit un legs à 

l'Eglife, & les parens étoient obligés 

d'aller à l'Offîcial qui commettoït 

Atrttiiuï. un Prêtre, ou quelqu 'autre perfonne 

^""y 'uaA Eccléfiaftique , pour réparer la faute 

***?• du défunt , & faire ce legs en foa 

nom. En I s 3 î , pendant que la pefte 

ravageoit Paris , & que l'on n'avoit 

gueres le temps de fonger à teller, 

les corps d'une inEtûté de perforaies 

refterent plufieurs jours fans fépul- 

ture , & achevoient d'infefter l'air ; 

N. desUrfins, Vicaire général dans j 

l'abfence de l'Evêque, voulut biea I 

fe relâcher & permeccre qu'on 1 
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^tetiàt/ans tirer àéofiféquénce. Quel- 
ques' Curés s*oppofoîrtic rtiêméà ii. 
p'fofefKon.tîê ceux qiii voiiloîent (é 
fàirt Moines , jufcju'à ce qu'ils êuf- 
fcn( payé les droits de féptilturé,- 
diTaïit que puifqu^ils moûroiént au 
fnôndeparlaprofefîion Religieùfe, 
i\ étoic jufte qu'ils s'acquitâfîencd^ 
£Ë qu'ils auroient dû fi on les avoif 
enterrés. 

On lit dans te Journal fous \et 
tegnes de Charles VI & dé Char- 
les Vit, année 1440, que pendaitt 
quatre mois ^ datis U Cimtckfe dei 
Jnnocais , on n'enterra ni petits ni 
grands , & qU'on n'y fit recomman^ 
dation pourperfonnCt parce que maître 
t)efiis des Moulins^ Evêque de Paris _, 
en votdoù avoir trop grande fomme 
^argent. Oit publioît au prône j& 
l'on aflîctioîc à la porte de la Pa- 
«oifTe, rcjicommunication contre le nHf^^ „ 
«Um ^ fit âftullâ âvoic enterré"'*'^** 
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dans un champ , ne pouvant ou ne 
voulant pas payer la femme exor- 
bitante que TEglife demandoit pour 
le laijjer pourir en terre bénite. Enfin , 
par Arrêt du 13 Juin 1552 , le 
Parlement réprima ce fcandale ; 
quelques Evêques prétendirent que 
c*étoit toucher à Tencenfoir ; leurç 
ordonnances furent flétries , & les 
contrevenans à l'Arrêt furent pour- 
fui vis avec tant de vigueur, que peu 
à peu ces vexations ceflerent , ou 
que du moins on les exerça d'une 
façon plus honnête. 

L* A K s E N A I. 

L'Hôtel de Ville avoit derrière 
les Celeflins un Arfenal qu'on ap- 
pelloit les granges de tartUlerie de 
la ville. François I , voulant -faire 
fondre du canon , les fit demander 
aux Prévôt des Marchands & Eche- 
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vins qui ne les prêtèrent que de très- 
mauvaife grâce , prévoyant aparem- 
ment ce qui arriveroit : ces granges 
devinrent Maifon Royale. Le fea 
y prit en 1561. Les nouveaux bâ* 
timens que fit faire Charles IX , 
furent confidérablement augmentés 
^r -Henri III & Henri IV. 

L'Auteur des Mélanges d'Hifloire t. x.p, 9. 
6» de Littérature , dit qu'il a vu deux 
traités faits par Louis XIII avec 
'ViUèdo y l'un du 29 Janvier 1636 , 
& l'autre du 3 Oâobre 1637, pour 
la conftruftion d'un canal autour 
île Paris , depuis le baftion de l'Ar- 
•fenal jufqu'à la porte de la Con* 
férence. Il ajoute qu'après beaucoup 
de dépenfe, cet ouvrage fut inter- 
rompu par M.' de Bullion Surin- 
tendant des Finances ^ œntraire k 
cette entreprife j parce quelle était 
protégée par le Père Jofeph le Clerc 

Cii) 
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Capucin jfi connu fous le. Min[ 
4h Cardinal de fikh^lieu. Il A 
iingulier qu'un Snrintpndgnt de$ 
papcçs p^r piqpe ppptrç un G; 
£in , eût interrpmpu w ouvrage 
aygit coûté cpnfidérablement 
qy'pft avoit imagipé compif Ip 
moyen de repié4ipr my^ ino^4at 
4e U Spinç, 

^Aînfinom- Ru? AuBRI LE BoUÇHER 
mée d^Avhrî 

u Boucher, £» ijog , un ho^niç qu'on 

Bourgeois .' ' , " . • ' ' 

de Paris. |iou fL\f, fupliçQ » fut déliyr^ ( 

peçte ru^ pjar le Çardjn^l 4p S 

RocUtte. 'EfViihhçif I^es Cardinaux qn% ççéK 

pen4ai|t lopgtems qu'ils ^vpîei 

privilège ( comm^ autrefois 

Veft^lç§ à Rom^ ) de çjppn^i 
vîpà un çrimii^el, ^n ftffirifi&nt q 

ne s'étoianc TQiieontrés que par 
»rii fuf ipn p((^g^. 
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QUAY DES AUGUSTINS. 

Cétoît un terrein planté de fail- 
les , ordinairement inondé Thyver ^ 
& qui fervoit Tété de promenade. 
Philippe le Bel par Lettres du 9 
Juin 13 12, ordonna au Prévôt des 
Alarchands de le faire revêtir de 
pierres de taille , & Ton voit par 
d'autres Lettres du 23 Mai de Tan- 
née fuivante^ qu'il lui reproche fa 
négligence à exécuter les ordre* 
qu*il lui avoit donnés. 

Au bout de la rue Gillecceur ^ 
dans l'angle qu'elle forme aujour- 
d'hui avec la rue de Hu repoix, Fran- 
çois I fit bâtir un petit Palais qui 
communiquoit à un Hôtel qu'avoic 
la Ducheflè d'Etampes dans la rue 
de l'Hirondelle. Les peintures à 
frefque , les tableaux , les tapiiïe- « r»/ • . 
ries, les * Saian^ndres accompa- corpf <te u 
gnées d'emblèmes , & de tendres & /m^oul 

Civ 
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d'ingénieufes devifes , tout annoi 

çoit dans ce petit Palais & cet H 

tel , le Dieu & les plaifirs auxquc 

ils étoient conlacrés. De toutes c 

devifes , dit Sauvai , quon voyait 

n'y a pas encore longtemps j je n 

pu me reffbuvenir que de celle-d ; c 

toit un cour erfiammé , placé entre 

a^ha & un oméga ^ pour dire ap 

remment , il brûlera toujours. Le c 

binet des bains de la Ducheflè d' 

tampes fert à préfent d'écurie à u 

Auberge qui a retenu le nom de 

Salamandre ; un Chapelier fait 

cuifine dans la chambre du lever 

François I , & la femme d'un 1 

braire étoit en couche dans fon ^ 

tit Jalon des délices j lorfque j'ai 

pour examiner les reftes de ce 1 

lais. 

J'ai lu dans un Auteur anonîi 
que ce Prince , le jour des-R 
3511, s'amufant à attaquer à coi 
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de pelotes de neige, avec fa bande, 
un logis que le Comte de S. Pol 
defTendoic avec ïk iîenne , fut dan- 
gereufement blefle à la tête d'un ci- 
fon que Mongommeri , par mé-<' 
garde , avoit jette d'une fenêtre. Il 
n'eft point étonnant de voir deux 
fcélérats dans une famille ; mais iï- 
eft bien fingulier qu'un père * & un '^'f Soient 
fils, fidèles fujets & remplis d'fion- delà Garde 
neur & de probité , foient deftinés ^ *'* "* '■ 
par la fatalité la plus affreufe , l'un 
à blelTer & l'autre a tuer fon Roi. 
Etienne Fafquier dans Tes Lettres , 
Tcme z. page jj , en racontant tec 
accident , dit qu'il arriva à Blois. • 
' Au bout de ce Quay , près de< 
grands Axt^KmsfitoitPHôcel iTHer- 
cu^^ainfi nommé des travaux d'Her- 
cule qu'on y avoit peints. Louis XII 
le donna au Chancelier Duprat. An- 
toine-Duprat,fon petit fils, Sngneur 
de Namoiiillet , Prévôt de Parii, fe 
Cv 
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vantoit d'êçFe l'homme de l'Europe 
qqî avoit les plus puiflans ennçmis t 
j-'ai nargué , difait-îl , la Reine EU- 
zabeth à Londres ; je parle tous lef 
♦ Henri IIL jours fort mal des inaitreflès * du 
Hçnri IV. Duc d^Anjou , & du Roi * de Na^ 
vftTfç y 5c j'ei eu le plaifir de man- 
quer de parole au Duc de Guife à 
roccaHon d'une terre. Le Duc d^An- 
joUy le Roi de Navarre & le Due 
4e Guife lui xnandereqt un jour 
qu'ils iroient fouper chez lui , (à cet 
tlptçl d'Hercule) & y furent y maU 
gré tous les prétextes qu'il pût aile* 
guer pour fe difpenfer de recevoir 
cet honneur. Après le fouper , leur 
fiiite pilla , ou jetta par les fenê- 
tres y fon argent , fa vaiflèllê & fes 
xneubles. 33 Le lendemain ^ dit lŒ^ 
aa toile , le premier Préfident^ fuc 
a> trouver le Roi ( Charles IX ) & 
3> lui dit que tout Paris étoit émâ 
» pour le vol de la nuit pallee , & 



'histjà 
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m que r«i difoit que Sa Maiefté y Mimoîra 
7)e[0ic en perfonne &lavou aiirhjfioirt.gât 
«pour rire ; à quoi le Roi ayant"'*"'" 
» répondu que ceux qui le difoienc 
» avoient menti , le premier Préfi* 
30 dent répliqua , j'en ferai donc in- 
3» former , Sire : non , non , rcpon- »■ 
3D dit le Roi , ne vous en mettez en 
■• peine } dites feulement à Nan- 
91 touillet qu'il aura affaire à trop 
ja forte partie , s'il en veut demao- 
yy der raifon. •> 

Quelque temps après, Madtmoï- 
felte de Rieux , favorite du Duc 
d'Anjou , belle comme les amours f 
vive Si 6ere comme une Bretonne, 
paflânt * à cheval fur le Qaay de ^CétitîaA 
rEcole , & voyant venir NantoUil- J-^Jl'*^',"^ 
let à pied , fnivi de fes eardcs , un ic d'ho*' 
|iDur de cérémonie, pan comme un^^M. 
éclair , le renvei fe & le fait fouler 
aux pieds de Ton cheval. » Ce(i- 
» elle , dit Biaotome, qui tua vir^ 
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y> lement , de fa propre main , And- 
» notti , Florentin , qu'elle avoir é- 
•>y poufé par amourette , & qu'elle 
» furprit couché avec une autre. » . 

Rue des Petits Augustins* 

L'Abbaye de S. Germain des- 
Prez , proche & hors des murs de 
Paris , reflembloit à une Citadelle ; 
fes murailles étoient flanquées de 
tours & environnées de foflTez ; un 
canal large de treize à quatorze 
toifes , qui commençoit à la riviè- 
re, & qu'on appelloit lapetiteSeîne^ 
couloit le long du terrein où eft à 
préfent la rue des petits Auguftins , 
& alloit tomber dans (i) cesfoflez. 



( I ) On les combla en 1 64tO , & Ton batk 
fur le terrein quMs occupoient , un côté des 
rues S. Benoît, Ste Marguerite, & du Colom- 
bier , Tautre côté de cette dernière rue avoit 
été bâti , vers Tannée 1543 , avec la rue 
Defmarais. 



ÙA 
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La prairie que ce canal parcageoic 
en deux , fut nommée le grand & le 
petit pré aux Clercs ^ parce que les 
Ecoliers , qu'on apelloit autrefois 
Clercs , alloîent s'y promener les 
jours de fête. Le petit pré éioit le plus 
proche de la ville. 

Une partie de Tannée de Henri 
IV éroit campée dans le grand pré 
aux Clercs j lorfqu'il adiégea Paris en 
1 5 89« 33 Le Mercredi , premier jour 
y> de Novembre , à la faveur d'un 
» brouillard qui fe le^a comme par 
s» miracle , après la pnere faite dans 
>» le pré aux Clercs j le Roi furprit les Mihmjirt 
» fauxbourgs S. Jacques, (i) &S. fj^^^"^ 
•» Germain. . • & fur les fept heures "^ »i''* 



(i) On aToit élevé qiiel<|iies fbitifica- 
lions , & £iic des retrancbemens autour de 
ces Fauxbourgs qui n'étoienc pas à beau- 
coup prés aufli éiendus qu'ils le font au- 
jourd'luii. 
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y> du matin , il fe fit faire , au faux* 

» bourg S. Jacques , dans la (aile du 

Apréfeftt » petit Bourbon *, un lit de paille 

Jf) ^^ » fraîche fur laquelle il repola au 

y> viron trois heures. . . Ce même 

y> jour , ayant envie de voir Paris à 

T> découvert , il monta au haut du 

1^ clocher de S. Germain • des-Prez 

3> où le conduifit un Moine avec le» 

3y quel il fe trouva feul. En étant 

» defcendu> il dit au Maréchal de 

99 Biron f une apréhenGon m'a iai& 

V étant avec un Moine ^ & me foiw 

» venant, du couteau de frère Clé- 

» mçnt. . . Le Vendredi , trois de 

» Novembre ^ n'ayant pas reçu Tar-- 

' y> tillerie nécefïàire pour battre la 

Supîemenu " Ville , il fortit des Fauxbourgs & 

6.T.I. 3> demeura en bataille depuis fepc 

y» heures du matin jufqu'à onze ^ 

» pour attirer le Duc de Mayenne 

y> hors des portes \ mais perfonne 

» ne fortit. » 




Si r s. 
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On ne commexïça de bànr dazm 
le grand pré aux Clera qœ tous 
Inouïs XIII , & les mes des peds 
Auguftins , J^cob y de lUaiverâcé, 

4e Verneuii , de PoorboB *t ^* * ^^^T 
Saint F^e , n'étoiçnt p9s eacorc 
sichevpes au coipaiencement do rè- 
gne de Louis XIV. 

La Reine Marguerite , première 
femme de Henri IV , avoit (ait ve* 
«ir des ^ Auguftins déchao/Ies, aox- 
quels elle donn^ une maifon , £x 
irpens de terrein & fix mille livres 
de rente perpétuelle , à coodicioa 
qu'ils chanteroieot des Caotiqnes 
& les louanges de Dieo , /itr des airs 
^i fpviCKt jaiis par fim ordre. Ces 
Pf res affiirdmem naimcient pas la 
vuffiqya i ih s'obftinerent à ne toih 
loir que piâlmodier ^ elles les chzm , 
& fliit à leur place des Aoguftîns 
chaaflest V^ fc (ont afiez bien &roc« 
dis depuis ^ & qui ont doofic lenoo 
àlanie. 



I 



64. Essais HisTORiqu es , 

■Il ■ ■ < 

Rue S. A V o Y E. 

L*Hôtel de Mefmes étoit T Hôtel 
d*Anne de Montmorenci , Connéta- 
ble de France. Il y mourut avec 
toute la dignité d'un héros Chré- 
tien , le 12. Novembre 1 567 , deux 
jours après la bataille de S. Denis , 
des bleflîires qu'il y avoit reçues. 
Ce refpeftable vieillard , âgé de foi- 
xante & quatorze ans, couvert de 
fang , fon épée rompue , donna un 
fi furieux coup du pomeau dans le 
vifage de Robert Stuart qui lui di- 
Mmoîres foit de fe rendre , qu'il lui caflTa 

L. 60 ' deux dents & le renverfa de che- 
val : dans l'inflant un des foldats de 
Stuard lui tira dans les reins un 
coup de piftolet chargé de trois bal- 

Brantome. les. Il avoit fervi fous cinq Rois , 
fi'étoit trouvé à près de deux cent 
combats , à huit batailles rangées , 
& avoit été employé à dix Traités 
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de Paix. Je remarque que dans ces 
temps malheureux , les Princes & 
les principaux Chefs Catholiques & 
Proteftans , font tous morts funef* 
tement , ou d'une façon finguliere. 
Henri II , d'un éclat de lance dans 
Tocil ; Charles IX , vomiflant fon 
fang ; Henri III & Henri IV, aflaf- 
finés ; Antoine de Bourbon ^ Roi de 
Navarre , blelTéau fiége de Kouen, 
& pour n'avoir pas été le maître de 
fa paflion pour Mademoifelle du 
Kouet f après que les Chirurgiens 
eurent panfé fa bleflfure ; François, 
Comte d'Enghien , d'un coffre qui 
lui tomba fur la tête en fe divercif^ 
iant avec fes favoris au Château de 
la Roche Gayon ; Henri de Bour- 
bon , Marquis de Beau^reau^ d'une 
chute de cheval à la chaflTe ; Louis I, 
Prince de Condé, aflafllné par Mon* 
tefquiou après la bataille de Jarnac ; 
Henri I ^ Prince de Condé , empoi- 
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tonné i S. Jean d'Angeli ; le Mare* 
chai de S. André , tué de faog fioid 
far 3obignJ , après 1» bataille de 
Dreuï ! François de Clevei , tuç 
par accident à la même bataille par 
ion meilleur ami ; François de 
(juife , aflàilîné par Jean Poltrot de 
Meré au fiége d'Orléans ; Henri de 
Qu'iCe 6c le Cardinal de Guilè , enfio 
punis & tués à Blois ; le Cardinal 
de Lorraine , cmpoifonné i Avi- 
gnon par un Moine , Ôç. le Cardin;^ 
4^ Cbatillon , à Hampton par foa 
Valet de Chambre ; l'Amiral d« 
Coligni , maflacré la nuit de la S> 
Sarthetemi ; l'Amiral André de 
y illars Brancas ,* prifonnjer des Ef- 
pagnols y poignardé par l'ordre de 
Coptjeras lem Commillàire Géné< 
^al. Des cinq frères Joyeufe, Anne 
& Claude furent tués indignement 
par les Capitaines Bordeaux & Def- 
ixmkt» à Is bataille de CouFras; 
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Georges fur trouvé rnorc d'apople^ 
3cie d^ns (gn \h l^ veille de fes no- 
ces s Ançoicç Scipion Te noya dans 

U rivière du Tarn *prèç Iç combat 

de Villemur ; & H^/î 9 Pair & M^i- 

UE IPARBETTE. * met d'Etieii. 

ne Barbette » 

Ifabeaw de Bavière , femme de Prévôt de 
Charles VI , avoic dicwté rHotel Philippe le 
Barbew ; cetoir (onpm *j€Jour; ?no„ qu'on 

#lle s'y reciroic ordinairement pea- ^onnoj^ »"» 
4ant 1^ accès dç la malMie de ce qu'avoîenc 
Frincf. VAbbé di^ Choifi raporte i^/^t^^ 
diaprés Vjfi ^clçfi m^nufçrit , ^tt^dcParU. 

ççmmc il éteH quelque fois furmx ^ 

j^*il frappçu à droit ^ à gauche fans 
4iftin&ion j & qu'il y avoiç à craindre 
qw la nm il ne hUfsàt la Reine , on 
lai amençU tous lesfoirs la fille d'un 
Marchand de chevaux j qui étoit fort 
belle 3 qui fut bien récompenfie j quon 
appelloit communément & publique^ 
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ment la petite Reine j & dont il eut 
une fille (Marguerite de Valois) à 
qui Fou donna en dot ^ en la mariant 
au Sire dCHarpedanne ^ la Terre de 
BeUeville en Poitou. 

Pai lu dans une vieille Chronique 
que pour l'engager à changer de 
linge , & à fe coucher entre deux 
draps, ce qu'il n'avoit pas voulu 
faire pendant près de cinq mois, 
on imagina de lui préfenter cette 
belle fille qui s'appelloit Odette de 
Champdivers. Ce moyen étoit plus 
naturel que celui qu*on employa 
dans la fuite ; on faifoit entrer brus- 
quement dans fa chambre dix ou 
douze hommes bizarrement vêtu;, 
& barbouillés de noir , qui le pre- 
noient fans lui rien dire, le dé$- 
habilloient & le metroient au lit; 
il en avoit peur & n'ofoit leur ré- 
fifter. On ne fçauroit lire la vie de 
ce Prince , fans être attendri ; il 
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ctoit d'une figure majeflueufe, d'une 
force & d'une adreilè étonnante à 
toutes fortes d'exercices , libéral , 
affable & plein d'humanité. Les cris 
du peuple , dès qu'il fe portoit un 
peu mieux , Tinflruifoient de .l'ad- 
minlAraticn tyrannique de fes On- 
cles , (8c la bonté de fon COèûf lui 
rendoit alors l'état de fa: fatité en- 
core plus cruel. Il voyoit qu'on pro- 
fitoit de fa maladie pour mettre de 
nouveaux impôts , & que le Duc 
d'Orléans fon frère & la Reine , 
s*approprioient les revenus de la 
Couronne & les di^poient en dé« 
penfès fuperâues, tandis que le Dau- 
phin manquoit du néceflàire. Il fit 
venir un jour la Gouvernante de 
ies Enfans ; elle lui avoua quefouvent 
Us n'avoicm que manger ne que vêtir : 
|ene fuis pas mieux traité , répond-il 
en foupirant & en lui donnant, pour 
la vendre , une coupe d'or dans la* 
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<}udlé U vettôit^ de boire. It eue été 
lin p'àM Roi y $'îf ne fuc pa^ tombé 
da(h^ celte ftifiefte malakiie y qui oc^' 
c^afionnà tt(a$ te» tnetlbeufi» âé l^ 
France & les triomphes de» An-i-^ 
gldià. 

Rue dés Barres. 

Lé\ib âé Sôin^doA ^ beau y hiet^ 
fait i qui ^'étôit figriâW éft diffeïrefttôi^ 
ôttcàfions-^ & etttf'atftrè» à la bataillé 
VoniheUt. et Aziùt cfùtî , allant à fon ofdm^ite 
Tô*^ tm foir k Reine , Ifabèau de 
B^viete, â« Château de Viflcêfineu^ 
rcffttônftrà k Roi ( Charles VI > qu> 
eri téiftùok , & qtfH falija; , îtiàri 
yi^zi s'arritef ni dtfcétidtè & cdfttî-» 
fttfaitt de paufferf fort cheval au' gtând 
gaterp. LôRoiTayattit fecotoiiifOt'- 
don«a à TârtgUi du Chatél ,• Préy^ 
rf-e Pam , de courit atpf è^ lui ,• & dd 
Pe condirire en priforï. La nuft , il 
firt mis à ta qoeftioft > enfuiiie e^ 
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fermé dans un fac & |éteé dails lâ 
Seine avec ces mots fur le Ùlc , lai/^ 
fe\ paffir ta justice du Roi. Ses te Labouii 
amours avec la Rdne , qui fut con- 
duite le lendemain à Tours poûf 
être gardée à vue , étoient (î pu- 
blics qu'ils méritoient cette puni- 
tion. Un Auteur anonyme qui fè 
plaît trop à conter des faits fîrtgu- 
liers pour qu'on ne le Ibupçonne pas 
de rapporter quelquefois des fables , 
dit que Phomme qu'on envoya à 
la * maifon de Louis de Bourdon *Apréfefit 
pour iailir les papiers , ayant ouvert chamUdanf 
le tiroir d'une vieille, armoife , il en ^«^J^;;* ^ 
{brtit dix ou douze afpics , ou fer* 
pens , Se que le lendemain on trou* 
va cet homme expirant , Se ces fer* 
pens entortillés autour de fon cou p 
de fes jambes & de (es bras. 

Rue s. Barthélémy. 
Robert y fils de Hugues Capet» 
avant que d'épouferBerche (acoufine 
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iflue de germain , fit une aflèmblée 
d'Evêques pour fçavoir s'il lui falloic 
des difpenfes ; leur avis fut qu'il n'en 
avoit pas befoin , ou qu'en tout cas 
ils pouYOÎent les donner. Deux ans 
après , Grégoire V ^ ayant été élu 
Pape , tint à Rome un Concile dont 
le premier Décret attaqua ce ma- 
riage , & fut conçu dans ces termes : 
5> Que le Roi Robert & Berthe 
» fa parente, qui fe font mariés con- 
^7 tre les Loix de l'Eglife , ayent 
» à fe féparer & à faire une péni- 
» tence de fept ans , & qu' Archam- 
» baut , Archevêque de Tours , qui 
•>y leur a donné la bénédiâion nup« 
>9 tiale , & les autres Evêques qui 
y> ont affifté à ce mariage inceA 
» tueux, foyent interdits de la com- 
'» munion jufqu'à ce qu'ils foyent 
» venus à Rome faire fatisfadion 
» au S. Siège. « Robert aimoit fa 
femme, elle étoit groffe, & il lui 

paroifToit 



^ 
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paroiflfoic affreux de la déshonorer 
& Tenfant auquel elle alloic donner 
le jour. Il refufà d'obéir , fùc exconv 
xnunié , & Pon vit aafficôt, noo-leii- 
lemenc le peuple , mais même les 
gens de la Cour fe fép^rer de le::r 
Koi ; il ne lui refta que deox àa- 
meftiques ; encore ^ifoienr-ils paî* 
fer par le feu , pour les purifier,]» 
plats où il avoir mangé & les vaâs 
où il avoir bû. Un marin qa'il étoê 
allé , félon fa coutume , dire as 
prières à la porte de l'Egliiir de Su 
Barthelemi , car il n oîoîr pas y ea- 
trer , Abbon, Abbé de Fleuri , ùâxi 
de deux femmes du Palais qzi fot^ 
toient un grand plar de rermeil 
couvert d'un linge , Taborde, hi 
annonce que Benhe vient d'Igcoo- 
cher , & découvrant le plat , ^cnq^ 
lui dit-il f les effets de vocrz dcjobâf- 
fonce aux décrets de FE^fc ^ & If 
Tome L D 
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fcçau de Vanathèmefur ce fruit de vos 
dm ws : Robert regarde & voit up 

'Anonyme. ^^^^^^ > difent Pierre Damien & 
Vvii.ene. Romuald , QUI avoïc le cou & la 
tête d'un canard. Croira-t-on que 
par le plus abominable complot , 
dans ridée d'obliger ce Prince à fe 
foumetrre, & pour fortifier en mê- 
me emps parmi le peuple la ter» 
reur qu*infpiroient les excommuni- 
cations , on fubflitua ce monftre à 
la place du véritable enfant ? 11 eft 
plus naturel de penfer qu'une maflè 
de chair d'une figure bizarre , a pu 
fL* former au fein d'une femme dé» 
^orée de chagrins pendant fa gref- 
fe île , & dont l'imagination & la 
confçjenee étoient troublées par les 
menaces du Pape Berithe fut répu^ 
VUifr^m d ce ; Robçrt éppufa Confiance de 
Provence , dont le caradere altier , 
cruel i^ vindicatif^ exerça fi fou*. 



•■•j 
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venc fa patience , £c cauia cant de 
troubles dans l'Etat , qu'il ne parut 
pas que la bénédiâion du ciel fe fut 
répandue fur ce fécond mariage. 

La Bastille. 
Chriftlne de Fifan qui avoii vécu 
ibus le règne de Charles V & qui 
écrivit la vie de ce Prince , raporce 
qu'il fit bâtir la Bt^iSg S. Antoine j, 
quoique depuis on y ail travaUlé. Hu- 
gues Auhriot , Prévôt de Paris , y 
pofa la première (ûeru , le 22 Avril 
I J70. Le Laboureur eut qu'on ache- 
va de la fortifier en 1 3S2. C'eft un 
Qiâieau qui fans être fort , eft on 
des plus redoutables de I Europe ^ & 
Su lequel je ne rapporterai aucun* 
anecdoâe. 

fiuE DES BeRMARDIHS. 

Le Cardinal de Retz & les Fron- 
deurs , cfaercbanc à exciter une ooa- 
velle féditioD dans Faiû , imagine-: 
Dij 
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rent qu'il falloic perfuader que la 
Cour avoit voulu faire afTaffiner 
JoU y un des Syndics pour les rentes 
fur la Ville , Confeiller au Châtelet 
& homme fort accrédité parmi le 
Mémoires de peuple. » On plaça fon pourpoint 
Joli. ann. ^ f^j^ manteau fur un morceau 

„ de bois, dans une certaine atti- 
„ tude •, (ÏEJlainviUe tira un coup 
„ de piftolet avec tant de jufteflfe 
„ fur une des manches qu'on avoh 
„ remplie de foin , qu'il la perça 
9, préciféme4l oîi il falloit \ après 
„ quoi , il fut arrêté entre lui & 
91 Joli , que le véritable coup feroît 
„ tiré le lendemain fur les fèpt heii- 
y, res & demie du matin , dans la 
fy rue des Bernardins. • . La chofe 
yy fut faite comme on l'avoit pro- 
,', jettce ; cF EJlainville s'approchaxiu 
•>, caroffe, Joli fe bailla , le coup paffa 
• „ pardeflus fa tête , & fut fi bien 
9, ajuflé qu'il fe rapporcoit parfaite- 



■ — — ^— — ^^ 

SUR Paris. 77 



» mène à la ficuation où il devoit 
>» être dans le caroflè. . . Il fut con- 
» duic chez un Chirurgien , vis-à-vis 
y> de S. Nicolas du Chardonnet , où 
3> ayant été déshabillé , on lui trou- 
» va au bras gauche , à l'endroit où 
7> les balles dévoient avoir paflé , 
» une efpece de playe qu'il s'étoit 
» faite lui-même la nuit avec des 
» pierres à fuHl ; de forte que le 
io Chirurgien ne douta pas que ce 
» ne fut Tefiet du coup ^ & y mit 
9» un appareil dans les formes » tan< 
» dis que (VArgemeuil difoit & fai- 
yi foit tout ce qu'il pouvoit pour 
a» infinuer que cette entreprife n'a- 
» voit pu venir que de la part de la 
» Cour qui vouloit fe défaire de ce- 
j» lui des Syndics qui paroiflfoit le 
9> plus ferme & le plusafTeâionné 
>> au bien public. » 

Quelles feroîent les idées d*un 
Sauvage à la leâure de ce récit où 

Diij 
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le fieur Joli lui-même rapporte ,. & 
avec un air de fatisfaâion & de va- 
rice , qu'il apofla de faux témoins ^ 
qu'il fabriqua de fauflès preuves ^ & 
qu'il prit les mefures les mieux ré- 
fléchies & les plus fûres pour per* 
fuader que la Reine & le Miniib'e 
avoient voulu le faire aflàflîner ? Ce 
Sauvage penferoit fans doute que 
ces infâmes manoeuvres ne désho^ 
notent point en France , n^étant pas 
naturel qu'un homme fe donne la 
peine d écrire fa vie pour fe rendre 
odieux & méprifable. 

♦Aînfi nom- Rue Bétizy. * 

née de Jac- 

Avôfatau^' Ceft daus k deuxiémc maîfon à 
Pariemenr. gauche en entrant par la rue de la 
Monnoye , & où eft à préfent une 
Mcflàgerie , que l'Amiral de Coli- 
gni fut aflaffîné la nuit de la S. Bar* 
thelemi 1 5 yi. Le maflkcre ne de- 
voit commencer qu'une heure avant 
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le jour aux premiers coups du tocHti 
de THorloge du Palais ^ Catherine 
de Médicis , vers minuit , croyant 
remarquer d^ns le Roi des remords 
& de rirréfolution f & craignant 
qu'il ne vint à changer de fentl- 
ment , fit avancer le Ggnal & fbnner 
i S. Germain de TÂuxerrois. Âu(&-* 
tôt le Duc de Guife , bien efcorté , 
marche & frappe à la porte de TA- 
mirai : Labonne ouvre , on le poi-- 
gnarde : Charles Dianowit^ dit * le*Vtect^\[ 
Be/me j Pétrucci Siennoîs j Coffeins.^^^ ***^** 
& Sarlabous ^ montent 5c trouvent 
l'Amiral affis dans un fauteuil , & 
qui s'étoit éveillé au premier bruit : 
Jeune homme , dit-il à le Befme , tu 
devrais re/peSer mes cheveux blancs; 
mais fais ce que tu voudras ^ tu nc 
peux m* abréger la vie que de peu de 
jours. Il éroic malade , bîefle (i), 

( I ) A la main droice Se au br^s gauche , 
d'un coup d'arquebufe que Maure verc^cacbi^ 

Div 
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Se les inquiétudes du cabinet jointes 
aux fatigues de la guerre , Pa voient 
plus vieilli que les années : il n'avoit 
que cinquante-cinq ans. Le Be/heSc 
Fetrucci , après Tavoir percé de plu- 
lieurs coups , le jetterent par la fe- 
nêtre dans la cour où le Duc de 
Guife pour le reconnoître, efluya 
avec fon mouchoir le fang qui lui 
Gouvroit le vifage , & Payant foulé 
aux pieds : c'ejl bien commencé , dit-il 
à fa troupe , allons continuer notre 
befogne. 

Pierre Mathieu raport^ qu'il a 
entendu raconter pludeurs fois à 
Henri IV que le foir , quelques^ 
heures avant le maflacf^^ jouant aux 
dez avec le Duc de Gulfe , il parut 

. ' f 

mmÊmmÊmmmmmmimmmmmmmmmmmmmm^mmmmmmmmmmmimmÊm^ 

dans une maîfon da Cloître de S, Germain 
de r Auxerroîs , lui avoît tiré quelques jours 
aAipaiavoDC^ lorfqu'ifieyenoit du Louvre à 
pied. 
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des goûtes de fang fur la table , & 
que les ayant fait effuyer , elles re- 
parurent encore ; ce qui le frapâ au 
point qu'il quitta le jeu. 

Le Cardinal de Lorraine , pour 
récompenfer U Bejme ^ le maria à 
une de fes bâtardes. Un Italien 
coupa la tête de l'Amiral & la porta 
à Catherine de Médicis ; elle la fît 
embaumer & l'envoya à Rome. Le' 
Pape ordonna une proceflîon folem- ^^i^rsy* 
nelle en aâion de grâces de Theu- 
reu^e journée de la S. £arthelemi, 
La nouvelle de cette proceflîon ir- Mimoîrei 
rita fî fort le Capitaine Breflàut de trancu 
la Rouvraye , Gentilhomme Ange- . , 
tin & Huguenot , qu'il jura de châ^ 
trertovLs les Moines qui tomberoîent 
entre fes mains , & qu'il n'eue pas 
honte de fe rendre fameux en por- 
tant un large baudrier qu'il avoic 
fait faire de cei ridicules mutila* 

lions. 

Dt 
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Charles IX avoît envoyé des or- 
dres dans toutes les Provinces pour 
exterminer les Huguenots : tandis 
que la plupart des Gouverneurs 
étoient aflèz féroces, ou adèz lâches, 
pour obéir , le Vicomte d'Orte qui 
commandoit à Bayonne, lui écri* 
■vit , Sire j foi communiqué la Lettre 
de Votre Majejlé^ à la gamijbn & aux 
habitans de cette Ville ; je n^y ai 
trouvé que de braves foldats j de bons 
citoyens ^ & pas un boureau. 

"^ Kitifmfm- Rue des- Bon s-E n f a n s, * 

née d*u» 

Lt^VÎ? La Salle de rOpera & toutes les 

«lui ne fttbfiil autres dépendances du Palais Royal 

** ^^"** du côté de l'Eglife de S. Honoré, 

font bâties fur les ruines de THotel 

des G>mtes d'Armagnac. Ce fut à 

cet Hôtel que marchèrent d'abord 

le troupes du Duc de Bourgogne ^ 

* Vofw tMt lorfque la trahifon de Perinet * le 

$. André, ^jç jç jçj ç^ç introduites dans Paris , 
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la nuit du 28 au ^9 Mai 141 8. Le 
Connétable , Bernard d'Armiagnac , 
s'étoit fauve dégutfé chez un maçon 
qui demeuroit dans cette rue ; trahi 
par ce miférable ^ i\ fut pris & en- 
fermé danis un cachot de la Concier* 
gerie. Le la Juin , la populace 
ayant enfoncé les portes des pri* 
fons 9 Tadomma & jetta fou corps 
à la voirie, après l'avoir traîné igno- 
mfnîeufement dans les rues. Teiïe 
fut la. fin d*un des defcendans de r^jifjitr . 
Qo vis par Charibert , frère de Da- ^P^''^^ ^« 
gobert. Celte de Jacques d'Arma- 
gnac p fon petit-fils , fut encore plus 
funefte : Louis XI lui fit couper le, 
cou & voulut pac un rafinement de . 
cruauté , que fes enfans dont le. plus 
âgé n^avoit que douze ans , fuflènt 
fous réchafTauc., tête nue,, les mains 
jointes & vêtus de blanc ^ pour être 
arrofés du fang de leur père. Bou- 

filedejuge qui s'étoit chargé de reû-* 

Dvj 
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ral. tretien de l'aîné , moyennant une 
fomme 'qu'il coucha, & qui fut prife 
fur la conBfcation des biens , le 
laifTa périr de mifere au Château de 
Perpignan. Le cadet & le dernier 
de cette illuftre Maifon ( Louis de 
Nemours ] fut tué fous le règne de 
Louis XII , à la bataille de Ceri- 
gnoUes. 

Rue des Boucheries, 
Fauxbourg S> Geimain, 

La moitié de cette rùê du côté'' 
dupctiE-Marcbé^acté bâtie fur un 
terrein qui faifoit partie de la ga< 
renne de l'Abbaye. Philippe /tfSoBj 
Roi de Navarre , & Charles fc Mon- 
vais fon fils , avoient'Ieur Hôtel à 
l'endroit où font à préfent les Loges 
& Boutiques de la Foire. Louis de 
France, père de ce Philippe-fc Bon^ 
Se fils de Philippe le Hardi j avoit 
lait bâtir cet Hôtel au. milieu de- 
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quelques arpens de vignes qu'itavoit 
achetés de Raoul de Prefles, Avo- 
cat au Parlement , & pete *de ce 
Baoul de Prefles fi célèbre par fes 
ouvrages fons le régne de Charles 
V , & qui prenoit , dit l'Abbé Maf- 
lîeu . le titre de ConfefTeur & Poète mfi. it u 
du Rot. j,iji. 

Rue ru Petit-Bourbon, 
près de S. Sfi^ice. 

Au coin de cette rue & de U 
rue de Tournon, étoït t'Hôtel de 
cette furieufe Duchellè de Mont- 
penGer, fcenr des Guiles tués àBlois. 
Si Ton veut en croire quelques HiAo- 
riens, elle Te profticuaà Bourgoing, 
Prieur dés Jac(^ins,& concerta avec 
ce fcéletat les tnûy^s-d'approcHer 
de la perfonne de Henri III & de 
le faire aflàmnei. II eft certain qu'elle 
lt»gea chez elle, pendant quelques 
i«urs;la meie de Jacques ClémeiK , 
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HF^.dtPa-qui étoic venue à Paris de fon Vil- 
lage de Sorbonne prés de Sens vpotir . 
demander la récompense d^ l'exé- 
crable attentat commis par fon fils.' 
C'étoic à cet Hôtel que les Prédi- 
cateurs engageoient le Peupleà allet 
vèairer ceiu hienhtunujc mère d'un 
faita martyr : c'eft ainfi qu'ils U 
qualifioient en chaire. On lui donna 
line fomme aflêz Confidérable", & 
lorfqu'elle s'en retourna , cent qua- 
rante Religieux l'accompagnerûnc 
honorabkmem à un& lîeue-de PariSf 
BDurgeing imerrogi devant fes Ja- 
ges s <Ut Cayet , leur répondit comote 
en riant. U fut condamné à être tir£ 
Chnnoi. à quatre chevaux. Etant conduit potir 

B». ijtjii Are exécuté dans ht place du Mar- 
iné de Tours , il -dit au Peuple qu'il 
avait été des plus deux Prédicateurs ^ 
enfuite il pria Dieu d'avoir pitié de 
fon ame pourfes grands péehés. Le 
Greffier lui dk ^ vous êtie^ le Priefu^ 
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& comme le père de Jacques CUment 
qui a affirmé notre Roi i vous fçavirç^ 
qtCil étoitforti du Couvent dont vous 
étic(^ PrieWy vous y étant , & après 
le malheureux parricide qu'il a com- 
mis j vous ave:^ dit qu'il était faira 
en Paradis ; vous nepouve:(^ nier cela ; 
il n'y a per/onne qui ait oui vos Ser~ 
mons qui ne vous'^ait enteruJu aprouver 
& louer tout ce dont vous êtes aca0 
& convaincu ; vous vous opiniâtre:^ 
à ne point confeffir le fecret de votre 
parricide , & à ne vouloir pas nom- 
mer vos complices ^ & awtefois vous 
efpere\ aller devant Dieu , & defire^ 
qu'il vous pardonne vos péchés i cela 
efi tien dotaeuxpour vous. Beurgoing 
répondit comme en colère , 3> nous 
a> avons bien &ic ce que nous avons 
K pu , .& non pas ce que nous avons 
yt voulu n .* ce furent làfes dernières 
paroles ; car le linge remis fur fon 
vifàge^Ufut tiré y ieaneU ^ & puis 
MU. 
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RuB duPeti t-B o u r b o n , 
Quartier du Louvre. 

Proche du Louvre, furleQuay, 
à l'entrée de cette rue , cette ( i ) 
vieille Maifon qu'on appelle au-* 
jourd'hui le garde-meuble du Roi , 
apartenoit au Connétable de Bour- 
bon* Ayant été déclaré criminel de 
leze-Majefté en 1523 , on y fema 
Brantôme. Jq fel ; fès armoiries y furent brifées, 
etillufires. i& le Boufrcau barbouilla les fenê- 
•?. 2ip. çj,gj 2c les portes de ce jaune in-* 

famant dont on barbouille lesmai- 
fons des traîtres. Ce Prince fut tué 
devant Rome , le 6 Mai 1 527 , en 
montant lé premier à Taflaut. On 
lit fur lui ces deux vers : 

Unum Borbonio vatumfuit arma ferenti , 
Vincetevelrhomt ; donat utrujnque Deut. 

Ses foldats dont il étoit adoré j 
après avoir faccagé Rome , em- 
portèrent fon corps à Gaëcte , & 

(i) Depuis la prernîere'édition de ces EA 
fais , cecte maifon a été abatue. 
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hii drefferent un tombeau dans une 
Chapelle. Le Concile de Trente or- Ibidenu 
donna qu*il feroit exhumé , apa- 
remment parce qu'il n'eft pas per- 
inis de combattre contre le Pape j^ 
lors même qu'il ne fait la guerre 
^ue comme Prince temporel. On 
avoit jette ce corps auprès de la 
porte du Château de Gaëtte ; un 
Officier François de la gamifon , le 
mit dans une grande armoire vitrée 
où on le voyoit encore ( en 1660) 
bien confervé , debout , botté , ap- 
puyé (ur un bâton de Commande- 
ment ^ & vêtu de fa cafaque de 
velours vert , chamarée de grands 
galons d'or. 

C'étoit des fenêtres de cette Mai- 
fon qui avoit apartenu j comme je 
viens de le dire , au Connétable de 
Bourbon , que Charles IX f pendant 
le maflacre de la Saint Barthelemi , 
tiroit avec une longue arquebufe fur 
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les Huguenots qui paHoienc Teait 
pour fe fauver au Fauxbourg S. Ger* 
main : le Pont-Neuf n'étoit pas en* 
core bâti^ 

On< voit encore aujourd'hui ^ dans 
POirangeriede Ver failles , un Oran- 
ger qui exiftoit déjà da temps du 
Connétable de Bourbon , & qu'on 
apellc POranger du ConniiabU dt 
Bourbon. 

•Aîrttffiow Rue dés B o V r d o n n o I s.* 

Bée àtt Si- 

rcf Adam ft Gaukier & Dupré Marchands de 
Bourdon* Joye j & {jut ont pour enfeigne la Cou^ 
renne d*Or , affurent ^ dit le fieur de 
Figaniol dans fa. deicription de Pa« 
rïs , qu^ilsfçavem par tradition qu'en 
12^0 Philippe le Bel demeuroit dkuis 
la maifon qu'ils occupent j & ils ne font 
pas y ajoute- t-îl ^ les feuh qui f oient 
dans ceue opinion. Pliilippe le Bel 
n'a jamais demeuré dans cette mai- 
fon j c'ell Philippe Duc d'Orléans, 
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frère du Roi Jean , qui Tacheta ^ 
en 1393 f deux mille * francs. En ♦QuH^ 
lîoS , c'étoit VHôteï du Preux Gui '«»««« »- 
de la Trimouille. peu prêt 

feite mille 

Ainfi nommée d'une enfeigneoh 
l'on avoit peint , un Soucj un ♦ Ducj ♦ Oitaau 
un Monde , avec cette infcription , 
au BouC" Vue- Monde. C'eft de pa- 
reilles enfeignes que plufteurs rues 
ont pris leurs noms. 

RVE DE XA B U C H E K I E. '^''^Ainitiiom: 

mée du Porc 

L'Ecole de Médecine eft dans ••« *^»****^ 
cette rue , & y fut établie vers 1 471. 
Anciennement les Profefleurs de 
cette Faculté étoient Clercs & obli- 
gés de garder le célibat. Ils pref- 
ferent tant le Cardinal d'Eftunte- 
▼ille , nommé pour la réformation 
de rUniverfité en 145^ , & lui re* 
préfentérent avec des couleurs fi 
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vives les tentations aufquelles ik 
étoient fans cefle expofés, qu'ils ob- 
tinrent la permiffion de pouvoir fe 
marier. 

Sous le régne de François 1 3 la 
difeâion du corps humain paflbit 
encore pour un facrilége ; 1* Anato- 
mie étoit donc une fcience pref* 
qu'inconnue , & les Médecins do 
ce temps-là & des fiécles précédens y 
ne dévoient pas être à beaucoup près 
auffi habiles que ceux d'apréfent : 
mouroit-il plus de monde f 

Il y a eu des hommes ailez fu- 
perfticîeux pour faire leur teftamentf 
p^rce qu'ils avoient vu un Méde« 
cin en fonge ; ils croyoient que c'é* 
toit un préfage de mort. 

Quai des Celestins. 

L'Hôtel S. Paul que Charles V 
fit bâtir , & qu'il deftina , comme 
il eft marqué dans fon Edic du 
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mois de Juillet 1 3 64 , pour êtfe 
l Hôtel folemnel des grands EbatUr 
mens , occupoit , avec les Jardins, 
tout le terrein entre la rue & Antoine 
& la Rivière , - depuis les Foiles 
de la Ville jufqu^à TEglife de la 
Paroiflè §. Paul , en forte que la 
Baftille & le Q)uvent des Céleftins 
paroilToient enclavés dans fbn ei»- 
ceinte. Cet Hôtel, comme toutes 
les autres Maifons Royales de ce 
temps -là , étoit accompagné de 
grolTes Tours : on trouvoit que ces 
Tours donnoient au corps du bâti- 
ment un air de domination & de 
ciajeflé. Les jardins n'étoient point 
plantés d'Ifs & de Tilleuls, mais de 
Pommiers , de Poiriers, de Vignes , 
de Cerifiers. On y voyoit la lavande, 
le romarin ^ des pois , des fèves , 
de longues treilles & de belles ton- 
nelles : c'eft d'une treille qui faifoit 
une des principales beautés de ces 
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jardins , & d'une cerifaïe , que les 
Tues de Beautreiliis & de la Cerifaïe 
ont pris leur nom. Les baflès-cours 
écoienc flanquées de colombiers & 
remplies de volailles que les fer- 
miers des terres & domaines du Roi 
écoient tenus de lui envoyer , & 
qu on y engrailToit pour fa table & 
pour celles de fes commenfaux. Les 
poutres & les folives des principaux 
apartemens , étoient enrichies de 
fleurs de lys d'étain doré. Il y avoic 
des barreaux de fer à toutes les fe« 
nêtres avec un treillage de fil d'ar- 
chai , pour empêcher les pigeons de 
venir faire leurs ordures dans les chant" 
ires. Les vitres peintes de différen- 
tes couleurs & chargées d'armoi- 
ries , de devifes , & d'images de 
faints & de faintes , reiTembloienc 
aux vitres de nos anciennes Eglifes. 
Les fiéges étoient des efcabelles , 
des formes & des bancs ; le Aoi 
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avoit des chaifes à bras , garnies de 
-cuir rouge avec des franges de foye. 
On appelloic les lits couches , quand 
ils avoienc dix ou douze pieds de 
long fur autant -de large ; & <■«♦- 
xheues quand ils n'avoient que lîï 
pieds de long & fix de large. 11 a 
été longcems d<u(àge en France de 
feterïir àcouclier avec fui ceux qi^on 
aflëiflJonndit. Charles V dînoit vers 
onze heures , foupoit à fepc , & toa- 
ce la G)ur étoit ordinairement cou- 
-chée à neuf en hy ver , & à dix en 
^té. La Rome durant îe repas j dïc 
Chriftine de Pifan,^flr ancienne& 
Taifonrta'-te coutume ^ pour otvier à 
'yajues paroles & pétries , avcàt un 
jpTuihomme au houx de la table, qui 
fats cejpc difxt gefies & mcuirs it au- 
cun bon irépajp. 

Ons'avifa, fous ce régne, tfa/^ 
marier les habits ; les femmes por- 
toient for leurs lobes , à droite 
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l'écu de leur mari , & à gauche le 
leur : cette mode dura près de cent 
ans. 

Le principal corps de logis de 
l'Hôtel S. Paul & la principale en- 
trée, étoient du côté de la rivière, 
entre l'Eglife S. Paul & lesCéleftin». 
Dès l'année 1519» François I ven- 
dit quelques uns des édifices qui 
comporoient ce Palais que Charles 
VII , Louis .XI , Charles VIII & 
Louis XII> avoient abandonné pour 
aller habiter celui des Toumelles. 
Le tout fut vendu ,ea 1551,2 
difTérens particuliers qui commeo* 
cerent à bâtir & à percer les rue* 
que nous voyons fur le vafte terrein 
qu'il occupoit. 

Rue CHAMPFlEtJRI. 

Charlemagne avoit tâché de ban- 
nir abfolument de Paris les femmes 
publiques. Il avoit ordonné qu'elles 
feroient 
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feroient condamnées au fouet , & 
que ceux qui les auroienc logées , ou 
chez qui on les auroit trouvées , les 
porteroient fur leur cou ( i ) jufqu*au 
lieu de l'exécution • L'expérience fit 
bientôt connoître que ces fortes de 
femmes font un mal néceflaire dans 
les grandes YiHes , & Ton prit le 
parti de les tolérer. Elles commen- 
cèrent donc à faire corps , à être im* 
pofées aux taxes i & à avoir leurs 
Juges & leurs Statuts. On lesap- 
pelloit yîr/nmei amoureufes ^filles fol'* 
les de leurs corps. Tous les ans elles 
faifoient une Pxoceilion folemnellff 
le Jour de la Magddaine. On leur 
dcfigna pour leur commerce les rues 
Froimentel , Pavée , Glatigny , Ti- 

(i) Volumus ut apud quemcum^e inrert' 
tm fuerint , ab eisportentur ufque ad mer" 
catum ubi ipfœ fiagéllandefunt Capit. reg. 
fr* Baluz. ToixL I« 

Jome /• £ 




ijb Essais Hjstoriqu es 

ron , Chapon , Tireboudin , Brife- 
miche , du Renard , du Heurleur ^ 
de la Vieille Bouclerie,rAbreuvoir, 
Mâcon,& Champfltun. Elles avoient 
dans chacune de ces rues un Clapier 
qu'elles tâchoient à Tenvi de rendre 
Rtg. du propre, agréable & commode. Elles 
Char. Liv. ^toient obligées de s'y rendre à dix 

liouge» an- o ^ j 

cua. /. 92. heures du matin , & d'en fortir dès 
qu'on fonnoit le ( i ) couvre --feu j 
c'eft-à-dire , à fix heures du foir en 
hy ver , & entre huit & neuf en été : 
il leur étoit abfolument défendu 
d'exercer ailleurs , même chez elles. 
Celles qui fuivoient la Cour j difent 
Vu TilUu du Tillet & Pafqiiier , étaient te- 

^.\.tt^^ ^fi' nues j tant que le mois de Mai durcît^ 

défaire le lit du Roi des Ribauks. Le 

h;/?, de Fr. Peie Daniel prétend que la Charge 
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(i) Qoche ainfî nommée pour avertir de 
dire fcs prières , & de couvrir fon feu avant 
que de Iç coucher. 
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de Roi des Ribauks écoic confîdéra- 
ble , & qu'il a voit jurifdiâ:ion , pour 
certains points de police , dans la 
Maifon du Roi & dans tout le 
Royaume. 

Les Filles-Dieu * avoîent été fon- * on ne 
dées dès Tan izi6 . pour retirer des "Ç°" P^"' 

' -* dans ces 

Pécherejfes qui toute leur vie avoient dcuxMonaf- 
abufi de leurs corps j & à la fin dês"ilerde 
étoient en mendicité. Un Cordelier ^™*^^* * ^* 

vertu» 

inflitua les Filles Pénitentes ; elles ne 
furent établies qu'en 1497. Leurs 
Statuts que Jean-Simon de Cham- 
pigny , Evêque de Paris , voulut lul- 
mcme drefler , paroîtront , je crois , 
adèz finguliers. 

On ne recevra aucune Religieufi sau»aU 
malgré elle. Aucune qui n'ait mené^ au T. i. p» ^••i 
moins pendémt quelque temps j une vie 
dijfolue ; & pour que celles qui Jepré-- 
fenteront ne puijfent pas tromper à cet 
égard j elles feront vifitées enpréfence 
des Mères ^fous-Meres & Difcrettes ^ 

Eij 
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par dis Matrones nommées exprès & 
qui feront ferment fur tes faints Evan* 
giles défaire bon & loyal raport. 

Afin d! empêcher les filles d'aller fe 
projlituer pour être reçues^ celles qu'on 
aura une fois vijitées & refufées feront 
txdues pour toujours. 

£n outre j les pofiulantes feront 
obligées de jurer fous peine de leur 
damnation étemelle ^ entre les mains 
de leur Confejfeur g» de Jix Relîgieu" 
fes y qu elles ne sétoient pas profU" 
tuées à deffein d^ entrer un jour dans 
cette Congrégation ^ & on les avertira 
que fi Ton vient à découvrir qui elles 
s'étoient laiffées corrompre à cette in* 
tention ^ elles ne feront plus réputées 
Religieufes de ce Monaflere j fufjent" 
elles Profeffes , & quelques ycuix 
qu* elles ayent faits. 

Pour que les femmes dé mauvaifk 
vie riatendent pas trop longtems à fi 
Convertir dans Vefpérance que lapom 
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leur fer 4k toujoiirs ouverte j on rien r#- 
cevra aumne au deffus de Page de 
trente 4ns, 

Cette Communauté étolc qoel*- 
quefois aflèz npmbreufe , & l'Hif- 
toire parle d'un faint perfonnage qui 
prêchok à cheval dans les carre-* 
fbur6 ^ & qui eue la (aLfôfiiâîon. de 
voir quaçr^vmgr femmes de mau* 
vaife vie &, iwh publicains ie con^ 
vertir à un de Tes fermions. Au refte, 
cous les lieux de proIUcucion publi* 
que 9(1) après avoir été tolérés 
pendant près de quatre cens ans , 
furent abolis par l'article loi de 
l'Ordonnance des Etats tenus à Or- 
léans en 1 5 6o, Le nomi>re des filles 
4e joie ne diminua pas , quoique 



( I ) On ;ittribua au Doûeur Cay et , fous- Remarque 
Précepteur de Henri IV, un Mémoire , pré- fir la Conf, 
(knU au Parlemcnc ,pour prouver la nécejfité '^^ ^j""* 
de les rétaiUr» 
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leur profeffion ne fut plus regardée 
comme un état , & en leur défen- 
dant d'être nulle part , on les obli- 
gea de fe répandre partout. 

Rue du Chaume. 

Charles de Bloîs & le Comte de 
Montfort fe faifoîent la guerre pour 
la fucceflîon au Duché de Bretagne. 
•Philippe de Valois , oncle de Char- 

*AuxHal- les, fit trancher * la tête à Olivier 
2Aoûcij43.'ni du nom , Sire de Cliflbn , & à 
quelques autres Seigneurs Bretons , 
fur le.foupçon aflez- léger d'une in- 
telligence avec l'Angleterre & le 

* Jeanne de Comte de Montfort. La * veuve de 

BellevUle. ^,.^ ^, . ^ 

Cliflon commença par éloigner le- 
cretement fon fils qui n'avoit que 
douze ans ; elle l'envoya à Londres, 
& dès qu'elle n'eut plijs à craindre 
pour lui , elle vendît fes pierreries , 
arma trois VaiiTeaux , & courut la 
Mer , vengeant la mort de fon mari 
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fur tous les François qu'elle rencen- 
troit. Ce nouveau corfaîre fît des 
defcentes en Normandie , y força 
des Châteaux , & les habitans de 
cette province virent plus d'une 
fois , dans leurs Villages embrafés , 
une des plus belles femmes de l'Eu- 
rope , tenant Tépée d'une main & 
le flambeau de l'autre , prefTer le 
carnage & fixer avec plaifir fes re- 
gards fur toutes les horreurs de la 
guerre. Les premiers exploits du 
jeune Cliflbn , dès qu'il fut en âge 
de porter les armes , annoncèrent 
ce qu'il feroit un jour. Un coup de 
lance qui lui créya l'œil à la bataille 
d'Auray , ne le mit point hors de 
combat , & grande merveille était de 
le voir partir comme V éclair ^ & fon 
martel en main , abatre ^ déconfire à 
droite & à gauche tout ce qu*il attei- 
gnou. Le gain de cette fameufe ba- 
taille qui décida du Duché de Bre- 

Eiv 
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tagne en faveur du jeune Comte de 
iAonfoTi , fut en partie dû à fa va;* 
leur. Quelque temps après , il ic 
brouilla avec ce Prince qui avoic 
donné le Château du Gavrt au £h 
meux Jean Chandos. Au diaUe Mcm/» 
feigneur ^ lui dit Qifibn , fi jamais 
Anglois Jira mon yoifin ; 6c tout de 
fuite il alla mettre le feu à ce Châ- 
teau & n'y laifla pas pierre fur pierre. 
Indépendamment de fes prétentions 
fur le Gavre , il avouoit lui-même 
que quoiqu'élevé parmi les An- 
•^ * Dans la glois * , il n'avoit jamais pu vaincre 

»e ii'neîwr ^^^^^ antipathie de nation contre 

faifoit ja- eux , aflèz Ordinaire , pour ne pas 

ticr , ils le dire naturelle aux Bretons, Le Roî 

îcnr/T!Bott- ^^''^'^s V. ne manqua pasde profi- 

chtr. tjer de fon mécontentement pour 

l'attirer à fa Cour. Il lui donna , le 

15 Août 1371 , une fomme de quar- 

tre mille livres pour acheter une 

zsiaifon à Paris appellëe^ die Saaval ^ 
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le Grand "^ CharuUr du Temple. Jf * D'où vînt 

, , . , « le nom de là 

crois qœ œ netoit quun emplace»- rut du Grani 
ment où Cliflbn fie bâtir fon Hat«l ^''^'»"*^* 
iqui ÂLbâfte encore Se fût partie de 
THôtel de Soubiiè^ du cpté de cette 
xiie du Chaume. 

Ffoiflàrd, Hiilorien contempo^ 
xaia , raporte que Charles V , quel- 
ques jours avant fa mort , fit appel- 
1er les Ducs de Berri , de Bourgo- 
gne 6c de Bourbon , & leur die : 
Mes tiaux frères j far t Ordonnance %. voU 97. 
de la nature j je fens bien & recpn^ 
m>is que je ne puis longuement vivre. 
Je vous recommande mon fils * Char^ *charlciVl. 
le$i ufe^'^€n envers M çommfi bons cw- 
4ies doiV'ent ^n ufer envers ieur mr 

peu i couronne^'' le après ma mon le 
plutôt que v^s pourre\s & le cosifiH" 
lex^ dai^ fes affaires Icyaumem : touee 

ma confiance efi en vousm V enfant cfi 
jeune & de léger" ejprit , & aura bien 

hefpia d'Ure conduit & gouverné* J'A 

Ev 
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eu long-temps un AJlroîwmien qui di^ 

foit & affirmoit qu'en fa jeunejje H 
atiroit moult affaire , & échaperoit de 

grands périls & aventures ; fur quoi 

y ai moult penfé & refléchi comment 
cela pourroit arriver ^fice rfeft de la 

partie de Flandres ; car Dieu merci 
les kefognes de notre Royaume font en 
bon point. Le Duc de Bretagne ejl 
mouh cauteleux & divers ^ & a tou- 
jours eu le cœur plus Anglais que 

. François» Il faut donc que vous tenie[ 
les Nobles de Bretagne & bonnes Vil- 
les en amour ; cejl ainjî que vous pour- 
rq[ rompre fes ententes. Je me loue des 
Bretons j car toujours ils ni ont fervi 
loyaument j & aidé à garder mon 
Royaume contre mes ennemis. Or 
faites le Sire de Clifp)n Connétable ; 
car tout bien confidéré , je n'y vois nul 

'■ propre que lui. 

La juftice que ce grand Prince 

- rendoic aux Bretons ^ leur étoit bien 
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due ; les Anglois poffédoient la 
Guyenne , le Périgord , la Xainton- 
ge , le Rouargue , le Limoufin , 
TAngoumois , le Poitou , l'Anjou 
& le Maine } Duguefclin , Cliflon & 
de Rieux les chaflèrent de ces Pro- 
vinces, & à chaque prîfe de Ville 
ou de Château , on voit toujours 
quelques Bretons fe diftinguer. A 
regard de leur Duc à qui la France 
avoit toujours été contraire, & qui 
ne dévoie les avantages qu'il avoit 
remportés fur Charles de Blois , 
qu'aux fecours que le Roi d'Angle- 
terre , fon beau-pere , lui avoit en- 
voyés , il étoit aflèz naturel qu'il eut 
te cœur plus Anglois que François ; 
mais on lui rompoit fes ententes , & 
lorfqu'il fit venir , en 137^ , des 
troupes Angloifes dans le Duché , 
auffi-tôt toute la Nobleflè fe folï^ 
leva & lui déclara qu'elle lui avoit 
juré obéilfance & fidélité , mais 

E vj 



«* 
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qu'elle fe croyoit déliée de fes Jfer- 
mensdès qu'il s'uniiSbitavec leseDOC- 
mis de la France , la patrie commu- 
ne : on lui fie laguerre^& il ùàtohUgé 
de fe réfugier à Londres. Il eft vrai 
que Charles V » ayant voulu pro- 
fiter de la circcSoûance pour unir k 
Duché à la Couronne , cette même 
Nobleflè s'y oppo(a & lui xepré- 
fenta que la Bretagne n'étok fXHnc 
•originairement un 



de la Monarchie: qu'elle ae ^pouvoft 
donc pas être fujecte à <:(m&fcaxkm ; 
que les BretOins n'avoienc fait la 
guerre à leur Duc que pour l'oUi^r 
A chaifer les Anglais ; qu'ils n'a- 
voient jamais prétendu être en droJc 
de le diépouiller de k>n héritage ^ & 
^ue leur foi étoit au contraire en- 
gagée à le lui conferver , & à ré- 
pandre jufqu'à la dernière jgoute de 
leur fang pour -défendre le drok du 
JP^s. On £t des aâbciations ; on 
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prit des meûiresii juAes ; on tejecta 
û ignominieufemenc les iofinuatîons 
de cesmilerabies qui ne fe chargent 
des înteTêts de la Patrie que pour la 
trahît , •& Fon oppofa tant de cou- 
rage & de fermeté à rinvafion , que 
Duguetfciin £c Qiflbn à qui le Roi 
avoit ordonné d'-enever en Sretagne 
a¥ec les troupes Françoiies qu'âk 
t^mmandoient , nY purent riea 
exécuter de confidérahle;, âcn'em*- 
porterent q«e la home de s'être ren- 
dus l^osrreur d'un Pa)rs qui s'étoit £ 
4ong- temps glorifié de leur avoir 
donné la naifllànce. On voit par 'le 
récit de Ftoiflàrd , que la fermeté 
'des Bretons ne leur auroît point fak 
perdne la bienveillance de Charles 
V } fes derniers ordres en mourant 
-forent de faire la paix avec eux ,sl 
condition que leur Ducqu'ilsavoient 
faprpellé y f enouvellercm l^bomma- 
^àla Franoe& leDcmoeréît ajoute 
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alliance avec TAngleterre ; ce qui 
fut exécuté. 

Je .finirai cet article par quelques 
particularités fur t Hôtel de Cliffbru 
Cétoit une maifon, dit Pafquier^ 
dont les Parifiens firent préfent au 
Connétable de ce nom , lorfqu'il fut 
chargé de punir leur fédition en 
ijS} : ces MMà*OT couronnées > 
ajoute-t-il, qu'on voyoit furies mu- 
railles , fignifioient miféricorde , & 
on l'appelloit également tHôtel de 
Clijfon ou tHôcel de la Miféricorde. 
Kifiojregé' Pafquier fe trompe , puifque Char- 
dé France* les V. avoit donné à Cliflbn , àhs 
^' ^' Tannée 1 3 7 1 , une fomme de quatre 

mille livres pour acheter cette Mai- 
fon , & fi on Tappella dans la fuite 
t Hôtel de la Miféricorde , c'eft que 
les Parifiens allèrent y crier miféri- 
corde , & qu'en effet Cliflbn inter- 
céda pour eux & fe mit , dans la 
Cour du Palais ^ aux genoux du Roi , 
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pour obtenir leur grâce , comme le 
rapportent tous les Hiftoriens. A 
l'égard des MM d'or couronnées , 
c'étoit fur les Maifons un ornement 
militaire , & qui (iguroit certain 
coutelas apellé mifiricordc , dont fe 
fervoient les anciens Chevaliers & 
qu'ils préfentoient à la gorge de 
leurs ennemis , lorfqu'ils les avoienc 
terraflës. François de Guife ^ acheta 
FHâeel de Cliffon qui devint donc 
r Hôtel de Guife ; & fon fils Henri , 
furnommé le Balafre , qui voulut 
faire tonfurer Henri III , & qui fut 
tué à Blois avec fon frère le Car- 
dinal , y demeuroit. Se promenant 
un jour dans une galerie où ClifTon 
avoir fait peindre les principales ac« 
tions de fa vie & de celle de Ber- 
trand Duguefclin , je regarde toujours 
avecplaifir j dit- il ^ c^ Duguefclin ; 
il eut la gloire de détrôner un * Tyran. * i). Ped 
Ce Tyran n'étoitpas fon Roi ^ lui ré- ^ ^' ^ 
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' Carcado. pondû fièrement le Sénéchal * , fiU 
de ce Jcao le SéjiéchaJ , GemîUiom* 
me de la Chambre , qui YOY2ait , à 
la bataille de Pavie , un Arqiiiebu<i' 
£er qui alloîc tirer fur J^rançois I » 
& précipita ajo-devant du coup , Se 
fiit fn^é. François de Rohan^Soubile 
acheu,.en ^697, l'Hôtel deOuilè^ 
& y fit faire plufieurs augmentations 
&embeiliâèmens , entr'autres le pé^ 
riAille de colomoes couplées uitoui 
de Ja cour. 

Oi/fizre ou RxTE * DE LA CuXTURg 
Tain culti- ' e* .^^ 

, aparté- OU CoULTURE SXE. CATHERINE, 
nt aax Ke- 

/. Cathcri- ^ ^^ d'Orléaûs , frère de Char- 
les VI , étoit fort amoureux d'une 
Juive qu'il alloit voir fecrettement ; 
ayant eu des râlions de foupçoimer 
qtie Pierre de Crâon Seigneur de 
SaUé & de la Ferté^-Bernard , ion 
Chambellan & fbn favori, avoît 
fâaifiuaté de cette intrigue avec la 
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icliefllè d'Orléajis fa femme , U 
chaflà hoflteufement de ù. Mai- 
u Crâon imputa en partie ùl dif- 
ice au Connétable de Cliflbiu La 
it dn 1 3 au 14 Juin i ; 9 1 » l'ayant 
indu au coin de cette rue Coul- 
ée Sainte Catherine , & le voyant 
tûr peu accompagné, il (onàit fur 

à la tête d'une vingtaine de fcé- 
ats. Cliiïbn , après s'être défendu 
èz long-temps , quoiqu'il n'eut 
'un petit Coutelas , tomba de 
eval percé de trois coups , & don- 

de la tête dans une porte qui 
uvrit. Le bruit de cet aâa/Iinat 
rvint auHi tôt aux oreilles du Koî 
i s'alloit mettre au lit : il fi vêtit 
me houpelande ; on lui bouta fis 
iliers es pieds ^& il counit à fen^ 
m ok on difoit que fim Comtétabie 
wit d'être occis. Il le trouva dans 

Boutique d'un Boulanger , bai*- 
bé dans Ton iàng. Aptes qu'on eut 
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♦ Carcado, pondû fièrement le Sénéchal * , 6b 
de ce Jean leSénéchaJ ^ Gemîlhom* 
me de la Chan^ibre , qui voyant , à 
la bataille de Pavk , xai Arqiiebu* 
£er qui alloîc tirer fur Frwçois I » 
jk pxécipita au-devant du coup , Se 
fiit pjé. Françoise Rohan'So&bile 
aclieu,.en iÉ97> THotel deGnife, 
& y fit faire pluiieurs augmentatioms 
&«2nbelli>âièmens , eott 'autres le pé- 
riAille 4e colomoes couplées »itoui 
de la cour. 

^CuItTireou RxTE * DE LA CuXTURg 
erraincM/fi- • r ^ 

^ , aparté- tW V-OULTURE StE. CATHERINE, 
ant aax Ke* 

te! cathcri- ^^ î^ d'Orléaûs , frère de Cfiar* 
*• les VI, étoit fort ainoui?eîax d'une 

Jmve qtfSl alloit voir fecrettement ; 
ayant eu des raîïbns de foupçoiiner 
que Pierre de Crâon Seigneur de 
SaUé&dela Ferté^-Bernard , ion 
Chambellan & ion favori, avoit 
fâaifàiué de cette intrigue avec la 
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Duchefllè d'OrlédAs fa femme , il 
le chaflà honteufement de ia Mai*- 
Çdu^ Crâon imputa en partie ùl dif<> 
grâce au Connétable de CliJQbxi. La 
nuit dn 1 3 au 14 Juin 1 3 9 1 » l'ayant 
atendu au coin d^ œtte rue OhiI'- 
ture Sainte Catherine , & le voyant 
venir peu accompagné, il fonàit fur 
lui à la tête d'une vingtaine de fcé- 
lérats. Cliflbn , après s'être défendu 
aflèz long-temps , quoiqu'il n'eut 
qu'un petit Coutelas , tomba de 
cheval percé de trois coups , & don* 
na de la tête dans une porte qui 
s'ouvrit. Le bruic 4e cet aâa/Ilnat 
parvint auifi-cot aux oreilles du Koî 
qui s'alloit mettre au lit :U Jiyctit 
dune houpcLmdc ; on lui bouta fis 
fuilicrs es pieds s& il counit à fen^ 
drok ûk 00 Jifoit que fon Cotmétaèle 
venait d*£tre ùocis. Il le trouva dans 
la Boutique d'ua Boulanger , bai*^ 
gné dans ion iàng. Apxès qu'on eut 
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vifité fes bleflures , qui n'étoient 
pas dangéreufes , Connétable ^ lui dit- 
il , oncques chofe ne fut telle ni ne fera 
fi fort amandée. On prétendit que 
Cliflbn avoit fait le lendemain fon 
Teftament y & Ton fe récria beau- 
coup fur la fomme de dix-fept cent 
mille livres à laquelle il montoit. 
Il faut obferver que depuis vingt- 
cinq ans qu'il s'étoit attaché à la 
France , il avoit cherché & battu 
par -tout les Anglois ; qu'il avoit 
gagné la fameufe bataille de Ro- 
febeque , & châtié les Flamands ; 
qu'il jo^iflbit depuis douze ans^ des 
gages & apoîntemens de Connéta- 
ble, & que d'ailleurs il ctoit très- 
riche en Terres , Domaines .& Châ- 
teaux dont il avoit hérita de fes 
ancêtres en Bretagne & dans le Poi- 
tou ; mais de tout temps on a trou- 
vé mauvais qu'un Général, ou un 
Miniftrc, quelques fervices qu'il ait 
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rendus à l'Etat , laiflè une certaine 
fortune , qui cependant eft prefque 
toujours moins confîdérable que 
celle d'un particulier qui aura 
bien voulu fe charger pendant une 
vingtaine d'années de la perception 
d'une partie de$ revenus du Roi. 

Cimetière Saint Jean. 

Les biens de Pierre de * Crâon *iidcrceà- 
furent confifqués , fon Hôtel fut dé- „^^^ comtê 
moli , & l'emplacement fut donné de Ncvcm & 

r ' J r>' • > 1 ^ Auxcrre , 

pour lervir de Cimetière a la pa- &d'i4ie//e de 
ïoiffe de S. Jean : on a changé de-^^^^i^^! 
puis ce Cimetière en Marché. Il ob- J'®"- ^ ^ * 
tmt la grâce en 1 39 5 , a la prière du que cette 
Roi d'Angleterre, & devint dévot. é^lnt'J^ 
Il paroît qu'en s'enfuyant après fon 
aflàffinat , il a voit eu bien peur d'ê- 
tre pris & de mourir fans Confef- 
fion f & qu'il s^en reflbuvint très- 
chrétiennement lorfqu'il fut revenu 
à la Cour ;^car il foUicita vivement 
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♦Chariesvi. aupièsdu * Roi, & obtint eofin «m 
Déclaration , en date du iz Février 
} 396 , par laquelle on aboUdoît la 
coutunaue de re&ier des Çonfefl^rs 
aux criminels condamnés à mioru 
Sous le règne précédent , Philippe 
de Maizieres , auflî. pitoyable que 
Crâon pour les fcélérats , avoît inu- 
tilement follicité une pareille déda- 
le /ong» rfu ration* Le Ckrf du confeil j éki-ilhâ'- 

vieil Felerin» ai a r /• 

i^y.j.^.gj, même dans un de les ouvrages ,j2 
trouva fi obfiiné & fi entêté à f encan* 
tre^& aucuns autres du confeil^ qu^on 
aurûit flmçt fait retourner la roue 
d'un moulin j que cet endurci a chav* 
gcr 4'^iniûn. Le Chancelier , Se ces 
aucuns autres du conjeilj croyoient 
faiis doute , 6c avoient raifon , que 
le ^efm de la confeffion étoÂt une 
barrière de plus-coûirc le crime. ■ 

Je remarque que dans ces ùédcs 
oh les lettres n'avoient pas encore 
ddtPiKi les m^œiirs , rettcucion des 
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Crimineb devenoic un fpeâiacld 
qu'on donnoic avec une force d'apa^ 
reil , & fouvent les jours de fèces» 
£n les menanc au lieu du fuplice 
( c'écoicordinairemenc Moncfaucon) 
on leur faifoic faire des paufes à 
quelques endroics , & une encr'au^ 
très dans la Cour des FilUs-DUa , 
Oit on leur fervoic un verre de vin 
& trois morceaux de pain béni : on 
âppelloic cette collation le dernier 
morceau da Patient : s'il mangeoic 
avec un certain apétit , c'étoit un 
bon augure pour fon ame. 

Le Duc de Nemours ( Jacquet 
d'Armagnac) dont j'ai déjà parlé 
& qui eue la tête tranchée aut 
Halles le 4 Août 1477 » y fut con« 
duit de la Baftille , monté fur un 
cheval caparaçonné de drap noîf« 
On avoir tapiflé de ferge "^perfe les * couiem' , 
chambres du Marché au poiffon où ^^"^ll^ 
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il devoir fe repofer ; on les avoit 
arrofées de vinaigre , & on y avoit 
brûlé du genièvre, pour y diflîper 
Reg^duPar^Vodem de marée. Tandis qu'il fe 
conrelioit , on iervit a les Commif- 
faires dou7[e pintes de vin ^ du pain 
Compte du blanc & des poires. Il fuc enfuite 
P^Ti 1+78?' conduit à l'échafaut par une galerie 
faite exprès ; on avoit eu l'attention 
de rembourer le carreau où il fe mit 
à genoux ; le Bourreau , après lui 
avoir tranché la tête & l'avoir plon- 
gée dans un baril plein d'eau, la 
montra au peuple. Cent-cinquante 
Cordeliers avec des torches allu- 
mées j vinrent terminer ce trifte 
fpeâacle ; on portoit devant eux un 
cercueil découvert ; on y mit la 
tête & le corps du malheureux Duc 
de Nemours ; on leur donna de Tar - 
gent pour l'inhumer , & ils s'en re- 
tournèrent en chantant. 
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Rue * CoQUETIERE *Dei Co- 

OU CoQUliLIERE. y"«no'e«"' 

leur marché. 

En 16S4, M. Berrier , faifant - pI-J;"^?; 
faire quelques réparations à fa mai- «rrc CoquU- 
lon iicuee prelqu au bouc de cette geois de Pa- 
rue du côté de Saint Euftache , on "'itçn^iôi". 
trouva en creufant la terre dans le 
jardin, à deux toifes de profondeur, 
les fondemens d'un ancien édifice , 
Se dans les ruines d'une vieille tour, 
une tête de bronze antique , un peu 
plus groffe que le naturel. Etoit-ce 
une tête d'IJis ou de CybcU ou de 
la Dceffe * Lutece ? C'ell fur quoi * On déî- 
Jes Sçavans ne font pas d'accord. La jcrcommc^' 
tour crenellée , à fix faces , dont elle ictHommcf. 
étoic couronnée , fymbole ordinaire 
de Cybele , a para à Moreau de 
Mautour une preuve convainquante 
que c'étoit une tête de cette DéeflTe. 
Il eft certain que Cybele étoit en 
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grande vénération dans les Gaules; 
dès qu'on craignoit pour la récolte , 
on mettoit fa ftatue fur un char tiré 
par des bœufs ; on la promenoic 
autour des champs & des vignes ; 
le peuple précédoit le char en chan- 
tant & en danfant ; les principaux 
Magiftrats le fui voient, pieds nuds. 
Un fçavant Religieux remarque que 
le culte de Cybek exigeoit dans 
ceux qui vouloient s'y confacrer , la 
• vocation la plus décidée pour la 
Prêtrife ; il falloit lui facrifier Ton 
RtWg. des fexe ; le génie j le naturel ^ & le tem- 
f^.^l*.^'/* péramment des Gaulois j leur injpi- 
raient , dit-il , un éloignement invin- 
cible pour une mutilation Jî deshono^ 
rante : on étoit obligé de faire ve- 
nir ces Prêtres de Phrigie , comme 
on fait venir aujourd'hui d'Italie 
certains Chantres à voix claire. 

Rue 
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KvE DES CORDELIERS. 

En 1502 y Gilles Daupbin y leur 
Générai , en confidéracion des bien-!* 
faits que fqp Ordre avoit reçus de 
JMeflîeurs du Parlement de Paris , 
envoya aux Préûdens , Confeillers 
& Greffiers La permiflion de fe faire 
enterrer en habit de Qjrdelier. En 
^$03 > ^1 gratifia d'un femblable 
brevet le Prévôt des Marchands & 
Echevins & les principaux Officiers 
de la Ville. Il ne faut pas regarder 
cette pejtniffion comme une fimplc 
politeflè, s'il eft vrai- que S. Fran- mfi.Eccief. 
çois fait régulièrement chaque an- ^„„^ ^ j^' 
née une defcaite. en purgatoire pour /^^^* 
en tirer les âmes de ceux qui font 
morts dans l'habit de fon Ordre. 
. L'Etoile rapporte dans fes Mé- 
moires pour ibrvir à l'Hiftoire de 
France ( année i >77 ) >ç qu'une fille 
>• fort belle de déguifée en homme 
Tome I. F 
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>? & qui fe faifoit appeller Antoine , 
»> fut découverte & prife dans le 
yy Couvent des Cordeliers. Elle ftr- 
* voit ent'rautres , Frere Jacques 
» Berfon qu'on àppelloit l'enfant de 
>3 Paris & le Cordelier aux belles 
3>mains.CesReverendsPeresdifoient 
> tous qu'ils croyoient que c'étoit 
5> un vrai garçon ; on s'en raporta à 
yy leur confcience. Quant à cette fille 
** garçon , elle en fut quitte pour le 
»* fouet , qui fut graiijj dommage à 
» la chafteté de cette honnête per- 
y> fonne qui fe difoit mariée , & qui 
y> par dévotion a voit fei*vî dix ou 
3ï douze ans ces bons Religieux, 
3D fans jamais avoir et? intérelïëe éti 
» fon honneur. « Les femmes oflt 
quelquefois des dévotions fi fingu- 
lieres ! Peut-être auflî croyoit - elle 
s'éviter après la mort un long féjour 
en Purgatoire* 
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Rue Sainte Croix 

PE XA BrETONNERIE. 

Sous le régne de S. Louis , il n'y 
a voie encore dans ce quartier que 
quelques maifons éparfes & éloi- 
gnées les unes des autres. Kenaud 
de Brehan , Vicomte de Podoure & 
de rifle y occupoit une de ces mai- 
fons. Il avoit époufé , en 12^5 , la 
fille de Leolyn Prince de Galles , & 
étoit venu à Paris pour quelque né- 
gociation fecrette contre l'Angle- 
terre. La nuit du Vendredi au Sa^- 
jhedi Saint 1228 , cinq Anglois en- 
trèrent ddxïs/bn vergier^ le défièrent 
& rinfulterent. Il n'avoit avec lui 
qu\in Chapelain & un Domeftique. 
Ils le fécondèrent fi bien , que trois 
de ces Anglois furent tués ; les deux 
autres s'enfuirent j le Chapelain 
^ mourut le lendemain de ks bleflu- 
* res. Brehan^ avant que de partir de 

I 
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Paris ^ acheta cette maifpn & le ver- 
gier , & les donna à fon brave & fi* 
dele Domeftîque , appelle GaUeran. 
Le nom de Champs aux Bretons qu'on 
donna au verger y ou jardin , à Voc^ 
cafion de ce combat, devint le nom 
d^ toute la rue ; on l'appelloit en- 
core à la Bn du treizième fiécle la, 
rue du Champs aux Bretons. 

RuB ET Porte Saint Denis, 

Cétoît par cette porte que les 
Kois & les Reines faifoient leurs 
entrées. Toutes les rues , fur leur 
paflage jufqu*à Nôtre-rD^me, étoieat 
tapiffées & ordinairement couyértes 
ep haut ^veç des étoffes dç foye Sç 
des draps camelotés. Pes jets d'eaux 
de fenteur parfiimoient l'air ; le vin , 
rhipocras 5ç le lait çouloient de dif- 
férentes fontaines. Les Députés de$ . 
fix cprps de Marchands portoient le i 
djis : les corps de Métiers fvûvoient, ' ' 
repréfentant^ en habits de cara&ère. 
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Us fept péchés mortels ; lesfept vertus^ Monfirttet. 
foi j efpérance j chanté ^jujlice , /^m- 
i/^/ic^ j force & tempérance ; la mon, 
le purgatoire ^ r enfer & le paradis ^ Id 
tout monté fuperbement. Il y avoit 
de diftance en diflance des théâtres 
où des Aâeurs pantomimes , mêlés 
avec des chœurs de mufique , re- 
. préfentoient des hifloires de l'an- 

* -cien & du nouveau Tèftament : te 
facrifice d* Abraham ; le combat de 

- David contre Goliat ; PJneffe de Ba^ heu Chenu* 
laam prenant la parole pour faire en^ 
tendre raifon à ce Prophète ; des trou^ 
peaux dans un bocage avec leurs Ber^ 
gers à qui VAnge annonçoU la naif- 
fonce de Notre Seigneur j & qui chan^ 
toient le Gloria in exceHîs Deo , &c, 
Froiflard dit qu'à l'entrée dlfa- 

* beau de Bavière , il y avoit '•^ à la ♦ Ere étoU 
' porte aux Peintres, rue S- Denis /"^' T?^ 
l un ciel nué & étoile très - riche^ <lc |* "î« <*» 
r ment j & Dieu par figure féant enfa ^^ 

'' Fiij 



-. r S" ^ 



« chisr zhiriczs^ rzcL± dsucmem 

fidpL ilr:j j Ji JZJiTi diccuvenc fous 
ta pone it ce V^zHs ^ deux Anges 
dcfc^rtJjrerit iPcn^Lsut ^tenant ai leurs 
mains une très-ridic couronne ^or 
garnie de pierres p-édeujês ^& la ml' 
rent moult doucement fur le chef de la 
'Reine j en chantant ces vers .• 

Dame enclofe entre fleurs de lys ; 
Reine étes-voos de Paradis , 
De Fr^ce , & de tom le Pays ? 
Nous remontons en Paradis. 

A Toccafion de cette entrée , Jean 
Juvenal des Urlins raconte que Char- 
les VI voulut la voir , & qu'il dît à 

Savoifi fon favori : Savoifi j je te prie 
que tu montes fur mon bon cheval & 
je monterai derrière toi ^ & nous nous 
habillerons de façon qu'on ne nous 



SUR Pa RI S. 1 27 

■ I • I f r 

cognoijfe point & irons voir Centrée de 
ma femme . . . &* allèrent donc par la 
ville en divers lieux , & s'avancèrent 
pour venir au Châielet à t heure que la 
Reine paffbit j où il y avoit moult de 
peuple Gr grande prejje j & foi/on de 
Sergens à grojfes èoulaies j le/quels 
pour empêcher la preffe jfrappoient de 
côté & d'autre de leurs boulâtes bien 
& fort ; & le Roi & Savoïfi tâchoienc 
toujours d'aprocher ; & les Sergens 
tjui ne cognoijjoient point le Roi ni 
Savorjî , frapoient de leurs boulaies 
defjus ^ & en eut le Roi plusieurs ho" 
rions fur les épaules bien affis ; & It 
Joif ^ en préjenu des Dames & De^ 
moifelles ^fut la chofe recitée j & an 
commença d'en bien forcer j& le Roi 
même fe farçoit des horions qu'U avoit 
reçus* 

Le lendemain ^ les Bourgeois de 
Paris , fuivant Tufage , portèrent à 
Charks VI de magnifiques préfens, 

Fiv 
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& s'étant mis à genoux , lui dirent : 
p-pîfflri. TrèS'Chier & noble Sire j. vos Bout* 
geois de la ville de Paris vous préfen^ 
tcnt ces joyaux : c'écoîent des vafes 
d'or : grand merci ^ bonnes gens^ leur 
répondit-il , ils font biaux & richesm 
Cérémonial -ii^ allèrent enfuite chez la Reine à 
fransQis^ qui un Ours & une Licorne préfente- 
rent de leur part des préfens encore 
plus riches. Dans ces temps-là , rien 
ne pa,roiflbit fi ingénieux que ces 
mafcarades , & ce n'eft pas la pre- 
mière & la dernière cérémonie oh 
les Villes ont choifi des animaux 
pour leurs députés^ 

A l'entrée de Louis XI , en 14.61, 

on imagina un fpedacle très-agréa^ 

hic-:, devant la Fontaine du PanceaUj 

'miîngre. étoient plujieurs belles filles en Sire* 

fog. zî;»- ^^^ ^ toutes nues le/quelles en faifant 

voir leur beau fein j chantoient depe^ 
tits f^ûtets & Bergerettes: Il paroît 
qu'à l'entrée de la, Reine Anne de 
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Bretagne , on poufla Tattention jut 
qu'à placer de diftance eu diflance 
de petites troupes de dix ou douze 
perfonncs avec des pots-de-cham- 
bre pour les Dames & Demoifelles 
du cortège qui fe trouvcroient pref^ 
fées de quelque befoin. J'oubliois 
de dire qu'alors à toutes ces céré- 
monies , le cri de jojre & d'accla- 
mation n'étoit pas vipe le Roi j ma» 
Noël j NoèL 

Rue des Près TRES 

DE LA Doctrine Chrétienne, 

Fauxbourg S. f^icbn 

Leur maifon & cette rue occu^ 
pent un cerrein qu'en appelloit k 
Clos des Arènes j parce que ( i) Chil- 
pcric 1 y avoic fait bâtir un Cirque 



(i) Chilperic dont OQ ne parle gnéres 
qu'à Toccafion de fa fenune Fredegonde j 
étoit un Monarque fort fingulier « fi le poiy 

Fy 
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en 577. Perfonne n'ignore que le 
Cirque chez les anciens Romains, 

^toit un lieu deftiné pour les jeui 

1 

I II I «p— —i^ ■ 1 III ■————> 

I 

trait que nous en a laiffe Grégoire de Tours, 
Gregor. eft fîdele. Il fe croyoit un grand Thëolo- 
Turon, hifi» gicn , & voulut faire publier un Edir par Ic- 
' ^* quel il dëfendoit de fe fervir â l'avenir du 

terme de Trinité & de celui de perfonnes en 
parlant de Dieu , difant que le mot de per- 
'Jbnnes dont on ufe en parlant des hommes > 
dégradoit la Majefté divine II fe piquoit 
auflî d'être Poète , & très-habile Grammai- 
rien. Il ajouta aux lettres dont on fe fervoit 
de fon tems , quatre caraélères pour expri- 
mer , par un feul , certaines prononciations 
dont chacune avoit befoin de plus d'uac let- 
tre. Ces additions étoient Vat des Grecs , 
nîdem, •* , Z , n. Il envoya ordre dans toutes les 
provinces de corriger les anciens livres > 
conformément à cette ortographe j 8c àe 
^ Tenfeigner aux enfans. L'ancienne ortogra- 

phe eut fes martyrs , & deux Maîtres d'E- 
* Couper les ^^^^ aimèrent mieux fe laiffer * e/JôriZZer, 
oreilles, que d'accepter la nouvelle , qui ne fiit en 
ufage que pendant la vie de ce Prince. 
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publics , & particulièrement pour 
les courfes de chevaux & de cha- 
riots, rjrme étoit la partie du 
Cirque où fe faifoieht les combatS^ 
de Glâdiàreurs & ceux de bêtes fé- 
roces. Pépin leBref'fe plaîfoit beau- 
coup à faire battre des taureaux corir- 
tre des lions. Philippe de Valois 
acheta près du Louvre , rue Froid- 
manteau , une grange pour y met-* 
tre Tes lions , ies ours & fes tau**^ 
reaux. il y avoit à l'Hôtel S. Paul 
la tour des lions '•^ , à l'endroit même * voyet rue 
où eft aujourd'hui la rue de ce noiii. ^" ^^^^^* 
L'Etoile raporte (année 1 5 8 3 ) >> que 
3> Henri JJl après avoir fait (es P4- 
5> qùes & dévotions au -Couvent des 
79 Bons -Hommes , Ven revint au 
» Louvre , & qu'il y fit tuer , à 
» coup d'arquebufe lç5 lions ^ durs ^ 
» taureaux , & femblables bêtes 
y> qu'il avoit coutume de nourir 

-» pour combatcrecoAtre les doguos; 

Fvj 
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:»> & ce à roccafîon d'un fonge par 
-» lequel il lui avoir femblé que des 
X» lions I ours & dogues le devo* 
:>y roient : fonge qui fembloit pré- 
53 fager que les bêtes furieufes de 
53 la Ligue fe rueroient fur ce pau-* 
39 vre Prince & fur fon peuple. » 
. Nos mœurs ne nous font plus ' 
trouver de plaifir à regarder des 
animaux fe déchirer , & ii nos Prin- 
ces ont des tigres & des lions dans 
leurs Ménageries , c'eft pour la ra«- 
xeté. Sans aimer à voir répandre le 
fang y nous fommes certainement 
auiii braves que les Romains. 

Hue de la vieille Draperie. 

Au coin de cette rue étoît la 
Maifon du père de cet exécrable 
Jean Chatel qui attenta fur la per- 
fonne de Henri IV, & le bleflà d'un 
•coup de couteau à U. lèvre fupé« 
rieur ^ le Mardi zy Décembre i j^^ 
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L'efpace qu'occuppic cette Maifon , 
qui fut rafée , forme cette .petite 
place qui eft devant la grande porte 
du Palais. On y avoit élevé une py- 
ramide avec des infcriptions ; elle 
fut abatue en 1 60 5 • 

Extrait d'une Lettre de Henri IV^ 
écrite à différentes Filles aujjitôt 
après cet attentat. 

a» Il n'y avoit pas^ plus d'une heure 
93 que nous étions arrivé à Paris du 
» recour de notre voyage de Picar- 
» die , & étions encore tout botté ^ 
y> qu'ayant autour de nous nos cou- 
» fins le Prince de Q>nti , Comte 
o3 de Soiflbns & Comte de S. Paul ^ 
9> & plus de trente ou quarante 
3» des principaux Seigneurs & Gtfir 
a» tilshommes de notre Cour ; com- 
9» me nous recevions les Sieurs de 
91 Ragni & de Montigni qui ne 
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ip nous avoient pas encore falué , 
yy un jeune garçon nommé Jean 
» Châtel , fore petit & âgé au plus 
» de dix-huit à dix-neuf ans , s'é-» 
y> tant glifie avec la troupe dans la 
» chambre , s'avança fans être quafi 
» aperçu , & nous penfant donner 
î5 dans le corps du couteau qu'il 
>> avoit , le coup { parce que nous 
>3 nous étions baîfle pour relever lef- 
c» dits Sieurs de Ragni & de Mon<« 
» tigni qui npus faluoient } ne nous 
.13 a porté que dans la lèvre fupé* 
P rieurç du côté droit , & nous a 
» entamé & coupé une dent. . . Il 
55 y a , Dieu merci , fi peu de mal 
?> que pour cela nous ne nous met- 
» trons pas, au lit de meilleure 
» heure. 

Il paroît par un article des inteiv 
rogatoires de Jean Châtel , que le 
Prévôt de l'Hôtel , lorfqu'il l'eût 
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arrêté & fait fouiller , ne douta point 
que ce ne fut un Emiflàire armé de 
toutes pièces par le fanatisme. 

33 Enquis qui lui a baillé VAgnus 
yi Dei , la chemife Notre Dame & 
y> tous les chapelets qu'il a autour 
^y du cou p Se fi ce n'étoit pas pour 
«3 lui perfuader d'aflfaiSner le Roi j 
y> fous Taffùrance qu'il ieroit iqvul- 
» nérable , Se qu'on ne pourroit lui 
^> faire aucun mal. <^ 

» A dit que (à m^re lui avoit 
» baillé ÏAgnus Dei & la chemife 
^> Nôtre - Dame , & quant aux cha- 
» pelets , les avoir lui - même en- 
!» filés, ce 

Il y eut quelques préfomptions 
contre fon père ; fa mère & ies 
fœurs étoient très - innocentes. li 
foutint à la queftion ordinaire Se 
extraordinaire , & jufqu'à la mort , 
quil n'avoit communiqué fon def- 
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jjf^Y"if^ ^' ^^^" ^ perfonne , & qu'il avôit entre-^ 
Ann. I s 94. pris ce coup de fbn propre moûvemenx* 
^umZt y ^ Enqais pourquoi il a voulu tuer 

devant lePré' w le Roî. 

9tL 3» A dic que pour expiet les pe^ 

yy chés, il avoit crû qu'il âlloit qu'il 
•» fit quelqu'aâre (ignalé & utile à la 
yi Religion Catholique ^ Apofloli- 
>» que & Romaine , & y ayant 
» failli > le feroit encore s'it pouvoir 

y» Enquis de nouveau par qui il a 
7> été perfuadé de tuer le Roi. 

>9> A dit avoir entendu dire en 
30 plufieurs lieux qu'il^ falloit tenir 
yy pour maxime véricable qu'il étok 
» loifible de tuçr le Roi ^ dès qu'il 
3» n'étoit pas aprouvé par le Pape ^ 
7» & que cette doârine étoit com- 
y> mune. «^ . 

Le malheureux ne difoit que 
trôp^rai ; il n'y avoit pas encore 
un an que la plupart des Eccléfiâfli- 
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ques & prefque tous les Religieux , 
renfeignoienc en chaire «^ dans le 
confedional , & dans leurs thèfes. 

Le fieur de Piganiol qui n'a fait 
que tranlfcrire mot à mot les anti- 
quités de Paris par Sauvai , dit que 
Henri If^ fut bUffé par Jean Châtel 
dans la cour de F Hôtel "*" du Bouchage * A préfeac 
qiion appelloit alors PHÔtel d'Efltées^ î^Scf * 
& oii demeuroit la belle Gabrielle. Il 
eft prouvé par toute la procédure 
que ce fut <lans une des falles du 
Louvre. D'ailleurs jamais l'Hôtel 
du Bouchage n'a été appelle FHô^ 
tel d'Eftrées , & Gabrielle d'Eilrées 
demeuroit dans ce temps-lâ à THo* 
tel de Schomberg qui fubfifte encore 
dans la rue Bailleul , derrière cet 
Hôtel à^Aligre où le Grand Confeil 
a tenu longtemps fes féances» ' 
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KuE DES Ecrivains. 

La Mâifon où demeuroit Nicolas 
Flamel , fait le coin de cette rue & 
de la rue Marivaulc* On y voit en- 
core fu^ un des gros jambages , fa 
figure , à ce que l'on dit , & celle de 
Pemelle fa femme , avec des infcrip- 
tions gothiques & de prétendus hié- 
roglyphes. L'hiftoire de cet liom- 
me eft finguliere ; il éroit né fans 
bien , de parens obfcurs , & fa pro- 
feflîon d'Ecrivain ne Tavoit pas mis 
à portée d'acquérir de grandes ri- 
cheflès. On le vit tout à coup | par 
fes libéralités, déceler une fortune 
îmmenfe. Uufage qu'il ea fit ^eft 
bien rare : il fut riche pour les inal- 
heureux. Une honnête famille tom- 
bée dans l'indigence , une fille que 
la mifere auroit peut-être entraînée 
dans le défordre , le Marchand & 



SU R Paris. 139 

rOuvrier chargés d'enfans , la Veu- 
ve & rOrphelin , étoient les objets 
de fa magnificence. Il fonda des 
Hôpitaux , répara quelques Eglifes , 
& rebâtit en partie celle des Inno- 
cents. Naudé attribue les richelTes 
de Flamel à la connoiflànce qu'il 
avoit des af&ires des Juifs , & ajoute 
que lorfqu'ils furent chaiTés de Fran- 
ce en 1 394 9 & que leurs biens fu- 
rent acquis au Roi , Flamel traita 
avec leurs débiteurs pour la moitié 
de ce qu'ils dévoient , & leur pro-» 
mit de ne les pas dénoncer. Naudé ^ 
&, Piganid qui le cite , n'auroient 
pas avancé un fait aufli faux^ s'ils 
avoient lu les déclarations de Char- 
les VI à ToccaHon du bannifTement 
des Juifs* La première du 1 7 Sep- 
tembre 1 3 94 y porte que quoiqu'il 
les exile à perpétuité , il n'entend 
pas que leurs perfonnes foient mal- 
traitées ni leurs biens pillés ; en 
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outre , il enjoint à ceux qui leur 
doivent , de les payer dans un mois p 
à peine de perdre leurs gages ySc i 
ceux qui ne leur ont point donné 
de gages , de fatisfeire k leurs obli- 
gations & de les retirer avant le 
terme expiré. Par une autre décla- 
ration du 2 Mars 1395, quatre mois 
après leur fortie du Royaume^ ii 
défend déformais à tous débiteurs 
des Juifs de leur rien payer , & fait 
cefler tous procès commencés pour 
telle raifort , avec ordre d'ouvrir les 
-prifonsà ceux qui y étoîent détenus-; 
& pour finir entièrement à cet 6- 
gard , par une dernière déclaration 
du jo Janvier 1397, il ordonne au 
Prévôt de Paris de déchirer & 
brûler toutes les obligations faites 
aux Juifs. 

On voit par ces Ordonnances i 
que puifque le Roi déchargoit lui- 
même fes Sujets de toutes dettes 
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concraâées avec ces in^mes Ufu-. 
riers , Flamel ne put pas s'enrichir 
en menaçant leurs Débiteurs de les 
dénoncer. 

Flufieurs curieux ayant fait fouil* 
1er la terre dans les caves de fà mai* 
ion , y ont trouvé , dans différens en- 
droits , des urnes ^ des phioles , des 
aiatras^du charbon^ & dans des pots 
de grès une certaine matière minera* 
le^calcinée ^groflè comme des pois. 
On ne Içait pas pofitivement s'il 
fut enterré à Saint Jacques de la 
Boucherie , ou fous les Charniers 
des Imioceas. Paul Lucas femble y^yûgt ù 
même douter qu'jl Ibit mort ; il J^ f^ 
rapporte fort férieufement qu'étant ^f^^j^ 
en Afie , il fit connoiflànce avec un * 
Dervis qui parloit toutes les lan- 
gues , & qui ne paroiflbit avoir que 
trente ans , quoiq&'il eût déjà vécu 
plusd'ua fiécle. »» Ce Dervis, dit-il p 
» me raconta que Flamel perfuadé 
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y> qu'on Tariéteroit , s'il paflbit pour 
D3 avoir la pierre philofophale, trou- 
as va le moyen de fortir de France, 
w en faifant publier fa mort & celle 
3> de fa femme. Elle feignit une ma- 
3> ladie qui eut fon cours , & lorf- 
3> qu'on l'a dit morte , elle étoit 
» près de la SuiflTe où elle avoit 
>5 ordre de Tattendre. On enterra 
D3 pour elle un morceau de bois , & 
3> pour ne pas manquer au cérémo- 
35 niai , ce fut dans une des Eglifes 
>> qu'elle avoit fait rebâtir. Enfuite 
» il eut recours pour lui-même à un 
y> femblable ftratagême. Comme 
53 l'on fait tout pour de l'argent , il 
3> n'eut pas de peine à gagner les 
:» Médecins & les gens d'Eglife. Il 
3> laiflà un Teftament dans les for- 
3> mes , où il recommandoit avec 
» foin qu'on l'enterrât avec fa fem- 
îo me , & qu'çn élevât une piratoide 
3i fur leur fépulture. Pendant que 
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3> ce fage étoît en chemin pour re- 
3> joindre fon .epoufe^ un fécond 
33 morceau de bois fut enterré à fa 
3> place. Depuis ce temps-là jls ont 
» mené tous les deux une vie phi- 
j> Idfophique , tantôt dans un Pays , 
33 tantôt dans un autre. Je fuis leur 
#) incime ami ^ & il n'y a que trois 
J9 ans que je les ai laifles aux Indes.>> 
Paul Lucas étoit penfionné de 
Louis XIV 9 & . voyageoit par fon 
ordre : de pareilles rêveries que Ton 
trouve affez fréquemment dans fon 
livre , ne font pas trop d'honneur 
au Miniftre qui i'avoic .:choifi & pré- 
fencé» 

Rue d' E n F £ r. 
prh du Luxembourg. 

S. Louî^ fut fi édifié au récit qu'on 
lui fkifoit de la vie auflere & filen- 
cieufe des t)lfciples de S. Bruno , 
qu'il en fît venir fix ^ & leur donna 
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une maifon,avec des jardins &des 
vignes , au Village de Gentilli. Ces 
Religieux voyoient de leurs fenê- 
tres le Palais de Vauvert bâti par le 
Koi Koberc , abandonné par fes 
fuccefleurs ^ & dont on ,pouvoit faire 
un Monaflere commode & agréable 
par la proximité de Paris. Le ha- 
zard voulut que des efprits , ou rcve» 
nans , s'aviferent de s'emparer de ce 
vieux Château. On y entendoit des 
hurlemens af&eux. On y voyoit 
des Spedres traînant des chaî- 
nes , & entr'autres un monftre vert 
avec une grande barbe blanche, 
moitié homme & moitié ferpent , 
armé d'une groflè maflue , & qui 
fembloît toujours prêt à i'élancer la 
nuit fur les paflànts. Que faire d'un 
pareil Château ? Les Chartreux le 
demandèrent à S. Louis ; il le. leur 
donna avec toutes les apartenan- 

ces & dépendances. Les revenans n'y- 

revinrent 
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revinrent plus ; le nom d'enfer relia 
feulement à la ri^e en mémoire de 
tout le tapage que les Diables y 
ivoient fait. 

Quelques Etymologîftes préten- 
dent que la rue S. Jacques s'appel- 
loît anciennement via fuferior j & 
celle-ci , parce qu'elle eft plus baflè , 
yia inferior ou infera , d'où lui vint 
dans la fuite le noih d enfer par cor- 
ruption & contraâion de mot. D'au- 
tres difent que les gueux , les filoux 
& les gens fans aveu , fe retirant or- 
dinairement dans les rues écartées , 
Qn donnoit le nom cCenfer à ces rues 
à caufe des cris , des juremens , des 
querelles & du bruit qu'on y enten- 
doit fans ceflë. 

S. Et lEN NE-DU-MONT. 

Le Curé de cette Paroifle s'étant 
plaint que le nommé Michau , un de 
fe^ paroiffiens^ l'avoit fait attendre 
^ Tome I. G 
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^ jufqu'à minuit pour la Bénédiction du 
lit nuptial , Pierre de Gondi , Evê- 
que de Paris j ordonna qu'à l'avenir 
cette cérémonie fe feroit de jour ^ 
ou dumoins avant fouper. Autrefois 
les nouveaux mariés ne pouvoienc 
pas s'aller mettre au lit qu'il n'eût 
été béni : c'étoit un petit droit de 
plus pour les Curés , à qui Ton de- 
voir auffi ce qu'on appelloit les plats 
de Noces , c'eft-à-dire leur dîner ca 
argent , ou en efpéces. 

Les Curés de Picardie étoiene; 
gênants ; ils prétendoient que les 
nouveaux mariés ne pouvoient pas, 
fans leur permifEon ^ coucher en- 
femble les trois premières nuits de 
leurs noces. Il intervint arrêt » le 
Regim.du 19 Mars 1409 , portant difcnfcs à 
PEvêque d^ Amiens & aux Curés de 
ladite ville ^ de prendre ni exiger ar^ 
gçnt des nouveaux mariés , peur leur 
donner congé de coucher avec leurs 



SUR Paris. . 1 47 

Jkmmes la première ^ la féconde & la 
troijîéme nuit de leurs Noces ^ & fut 
dît que chacun dejdits habitons pour-- 
roit coucher avec fort époufée fans la 
permijfion de tEvêque Êr defes Offi^ 
ciers. Nous ne pouvons vendre que 
ce qui nous appartient ; les Curés 
croyoient-ils , comme certains Prê- 
tres des Indes, que ces trois pre- 
mieres nuits leur apartenoient f 

On ne marioit les grands, comme 
les petits , qu'à la porte de rEglife. 
En 1 5 59 9 lorfqu'Elirabeth de Fran« 
ce f fille de Henri 11 1, jépouik Phi-r 
lippe II Roi d'Efpagne , Euftachet 
du Bellay , Evéque de Paris , allar 
à la porte de Notre-Dame., ^y^jfr, 
dit le cérémonial François , la cér 
lébration des époufailles audit portail ^ 
filon la coutume de notre Mère Sainte 
Eglife. Aparemment qu'on trouvait 
adors indécent de donner , dans r& 
glife même, là pèrmiffion à.uh hom^ 

Gij 
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me & à une femme d'aller coucher 
enfemble. 

A Toccafion du mariage de Char- 
les Vr avec Ifaheau de Bavière , 
Froiflard raporte que la fiancée dHun 
Roi de France ^ quelque dame ou fille 
de haut Seigneur quelle fo'u^y doit être 
regardée & avijée toute nue par les 
Dames y pour fçavoir fi elle efi propre 
& formée pour porter enfans. 

*Aîiifînom. Rue PE LA ♦ FERRONNERIE. 
tnéedcsMar- 

chandsdcfc Le Vendredi 14 Mai L6io,-.en- 

raille , Fer- ^ - ^ . 

ronariu Tiron les quacfe heures de l'après^ 

midi , un embarras dé deux cha« 

-- rettes ayant obligé le carofle de 

^ Henri lY(i^X^® s'arrêter vers le 

milieu de c^tte rue qui. étxût alors 



• \ • 
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(x) Il alloit ï rArfeflâl » de avoic fait le. 
ver les mantelet^ parce qû^il faifoit beau, 
& qu'il vouloit voiries préparatifs pour Ten* 
Wc de la Heine; — "^ / -.^v. 
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très « étroite , Ravaillac qui IV 
voit fuivi depuis le Louvre , monta 
Jur un des rais d'une roue de der- 
rière t & d'un premier , & d- Un fe- 
x:ond coup de couteau , aflafTina ce 
Prince ^ qui expint dans Tinftanr. 
•Chc/i furprename ^ dit l'Etoile ^ nul 
^€s Seigneurs qui étaient dafis le ca," 
roffc ne fa va frapper le Roi y& fi ce 
jnonftre (i) eut jette fon couteau , en 
tn*eut fçâ à qui s* en prendre. Henri 
JV: Ufoit uner lettre du Comte de 
Soiflbns ; le Duc d'Epernon étoit à 
ia^ droite dans le fond du carofle ; 
Jes Maréchaux de Lavardin & de 
;Roquelaure étoient à la portière da 
côté du Duc d'Epernon ; à la porr 



^ (*) Lorsqu'on Tcut arrêté ,' dit Pierre 
JHathieu , on vit venir fept ou bviit homnies 
Vpée â la maid ^ui difoient tout haut qu'il 
falloit le tuer , niais ils fe cachèrent aulficât 
dans la faolr. • 

tlj 
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tiere du côté du Rot, étoîent le 
Duc de Monbazon & le Marquis de 
la Force , & fur le devant du ca- 
jollè , les Marquis de Mi rebeau & 
du Pleffis Liancourt. Nicolas Pat- 
quier rapporte qu'un diable apparue 
Zettre pre- à Ravaillac , & lui dit : vas j frappe 
^^^^^' hardiment , tu les trouveras tous Oifeu^ 
glés. Ce diable pouvoit bien être uh 
de ces fept ou huit hommes qtit 
vinrent Pépée à la rhain après qu'on 
l'eût arrêté , & qui voulurent le 
tuer. 

Je n'entrerai pas dans des détails 
& dans un amas de circonflances 
.qui ne finiroient point & que peu de 
perfonnes ignorent ; je dirai feule- 
ment ce quejepenfe fur le carac- 
tère des deux fcélérats dont Jes 
mainjs parricides s'armèrent contre 
un de nos meilleurs & de nos plus 
grands Rois. Jean Châtel > âgé de 
y ' dix-huit à,dix-neuf ans , après avoir 



^ 
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étudié chez les Jefuites , faifoit fon 
cours de Philofophîe à l'Univerfité} 
ion père étoit un riche marchand 
qui ne le laiflbît manquer de rien ; 
on voit dans ks interrogatoires un 
malheureux , ferme dans fes abomi- 
nables principes , fimple , vrai , tou- 
jours égal dans f«s réponfes ; un vé- 
ritable fanatique qui n'eft point 
étonné à l^afpeâ de ks Juges ^ qui 
fe regarde comme un martyr , & 
les fuplices & fon crime comme 
l'expiation de fes péchés. Après 
qu'on l'eut ôté de la torture , je 
niacaife , dit humblement ce monf- 
tre à fon Confeilèur , de quelqu^im" 
patience dans mes tourmens ; je prie 
Dieu de me le pardonner j & de par^ 
donner à mes perfécuteurs. 

Ravaillac , âgé d'environ trente- 
deux ans , étoit pauvre , fe vantoît 
d'avoir des révélations , & fe met- 
toit en fureur au feul nom de Hu* 

Giv 
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guenot ; il parut propre a être l'inf- 
trument de l'horrible attentat qu'on 
xnéditoit depuis long-tems. On dé- 
mêle aifément , dans Ces interroga- 
toires,que fon fanatifme étoit moins 
réel qu'affefté. Il feint quelquefois 
une ignorance ftupidc : le Pape eft 
Dieu y dit-il , & Dieu ejl le Pape. Il 
répond fur d'autres articles en hom- 
me fenfé , même affez inftruit. Il 
ment, (i) varie , pleure & gémit 



( I ) Il dit qu'il n'écoit jamais forti du 
Royaume ; il eft prouvé qu'on l'avoic vu i 
Naples. Il die que jamais il n'avoit déclaré 
à qui que ce foit y (pas même en confedion) 
fon deflein de tuer le Roi ; il y avoit plus 
d'un an que le Prieur des Auguflins de Mon- 
targis , avoic trouvé fur l'Autel une Lettre 
par laquelle on le fommoit d'avertir ce 
f Henri ÎV. Prince qu*un grand Toujjeau , natif à^Angow» 
•ënnéei^is. Unie ^ devoit raffaffiner. Ce Prieur ayant 
^rhettr* P*^^* confeil du Lieutenant Général & des 
«ère» principaux de la Ville ^ il fut arrêté d'en*- 
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fur le malheur qu*il a eu de ne pas 
réfifter aux tentations* du diable ; il 
prie fes Juges de ne pas défefperer 
fort ame à force de tourmens ; il recon- 
noît qu'il eft coupable d'un grand 
crime ; mais il foutient toujours que 
perfgnne ne Ta excité à le commet- 
tre & qu'il ne s'ett déterminé à tuer 
le roi , que parce qu'on l'a aflùré que 
ce Prince alloit faire la guerre au 
Pape. Eft-il poflîble , dit- on , que 
dans rborreur des tortures , il n'eut 
pas accufé ceux qui Tavoient féduit 
par.eux-^mêmesy ou par leurs émif- 
iaires^ & en lui faifant de temps eh 



Toyer la Lettre , avec le procès-verbal qu'o» 
frwÇût &iie , à M ic piumcelier qui mai- 
heur eufenient, négligea cet avis. Voilà une 
preuve juridique & bien authentique que 
Ra?àillac avoît confié fon abominable de(^ 
lioio* 

Gv 
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temps de petîtes^ charités ? Peut- 
être efpéroit-il toujours qu'ils lui 
fauveroient 4a vie ; d'ailleurs il eft 
certain qu'à la première tirade des 
chevaux ^ il demanda d'être relâ- 
ché y qu'il diâa un teftament de 
mort , & que le Grefiîer affeda d'é- 
crire fi mal ce tellement , que les 
plus experts en écritures n'ont ja- 
mais pu y rien déchiffrer. 
Pe/mo. i$ Germain Brice dit que lor/qu^on 
L!ri\ J* ^' eut arrêté BMvaillac. on le mena dCàr 
bord à r Hôtel de Ret^ , àpréfent t Hô- 
tel de Condé. Ç'auroit été le mener 
loin ; je fçais que l'Hôtel de Condé 
étoit alors l'Hôtel de Gondi ; mais 
Jean-Baptiile de Gondi ^ Duc de 
z*' Une def R^^^ , avoit encore un autre Hôtel * 
Pwiici. py^5 jy Louvre , & ce fut à celuMà 

qu'on traîna ce fcélérat. Il y refta 
deux jours ^ enchaîné & gardé par 
des archers. A la queftion qui lui fut 
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donnée dans toute la rigueur , ajoute 
Germain Brice > i/ avo^^a ^i^j chofes 
fi étranges j que les Juges furpris & ef- 
frayés ^ jurèrent entr*euxjur les Saints 
Evangiles de n* en jamais rien décou- 
vrir y à cauje des fuites terribles qui en 
pouvoient arriver ; ils brûlèrent même 
les dépofitions & tout le procès-verbal 
au milieu de la Chambre j Cr il rten 
ejlrejlé que quelques légers/oupçons/hr 
Ufquels on ri a pu fonder jufqu^ à pré^ 
fent aucun véritable jugement. Cette 
narration efl abfolument fauTTe ; Ra« 
vaitlac foutint toujours à la ques- 
tion qu'il n'avoit point de compli- 
ces , & s'il avoua des chofes étran- 
ges» ce ne fut que lorfqu'il eut de- 
mandé, à la première tirade des 
chevaux , qu'on le relâchât. 

Qulques mois après , la Demoi- 
felle d^Ecoman , femme d'un Gen« 
tilhomme , ^ qui avoit été atta- 
chée à la Reine Marguerite , accufa 

G vj 
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la Marquife de Vcrneui! & le Duc 
( I ) d'Epcrnon d'avoir fait aflairi- 

innn irfii. ncr Henri IV. Elle parloit bien ^ dît 
TEcoile , & àoit ferme & confiante 
en fes réponfes & accufaiions j mu- 
nies de raifons valables & preuves 
très fortes j qui rendaient fes Juges 
tout étonnés. Il falloir des preuves 
juridiques ; elle n'en pût pas four- 
nir , & fut condamnée à être en- 
fermée le refte de fes jours entre 
quatre murailles : il fut dit dans 

Arrêt du 3» ^Atrct quc toutcla procédure feroit 
fuprimee. Aparemment que Ger- 
main 'Brice qui brouille alFez fouvent 
tous les faits , a confondu cette pro- 

(i) Il ne refte plus perfonne de {à race , 
& fes defcendaQs ont fini â la deuxième 
génération ^ auffî-bien que ceux du Duc de 
Lerme en Efpagne. Je détaillerai , dans un 
antre article, par quelles raifons & comment 
Cj» dcui hommes tramèrent & condui/îrenc 
cette confpiration« 
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cédure avec le procès criminel de 
Ravaillac. Je finirai cet article par 
un pafTage des Mémoires de Sulli , 
qui fait connoître le peu de pré- 
caution que Henri IV prenoit contre 
les attentats dont il étoit (ans cefTe 
menacé, d^ Il me fut adrefle de Mémoires 
35 nome , dit Sulii , un avis d une i6os. 
33 confpiration contre la pcrfonne 
33 de Sa Majefté , que je ne crus pas 
33 devoir lui cacher , quoique cet 
33 avis ne me parut à moi-même di- 
7% gne que d'être méprifé , comme 
33 il le fut de ce Prince qui me ré- 
33 pondit à cette occafion qu'il s'é- 
33 toit convaincu que pour ne pas 
33 rendre fa vie pire que la mort 
>3 même , il devoir ne faire aucune 
» attention à de femblables avis ; 
>3que les tireurs d'horofcope Ta- 
»* voient menacé , les uns de mourir 
yi par Tépée , les autres dans un ca- 
>3 Toflè; qu'aucun ne hii avoit jamais 
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» parlé de poifon qui étoic , à fon 
» avis j la manière la plus facile de 
» fe défaire de lui , puisqu'il man- 
3> geoit beaucoup de fruits , & fans 
y> eflài , de cous ceux qu'on lui pré* 
3> fentoic ; & qu'enfin fur le tout il 
3> s'en remetcoit au fouverain Maî- 
» tre de fes jours. 

Le For-l'Evesque. 

Forum Epifcopi , c'eft - à - dire le 
Siège de la Jurifdiâion Temporelle 
de l'Evêque. Il y avoir dans Paris , 
& dans les Fauxbourgs j dix - neuf 
Juftices de Seigneurs : l'incertitude 
de leurs limites ^ caufoit fouvent des 
conflits de Jurifdiâion : par Edic 
du mois de Février 1674 , toutes 
ces Juftices fubalternes furent réu^ 
nies & incorporées à celle du Châ- 
telet ; on conferva feulement la Jus- 
tice ( dans leur enclos ) à l'Arche- 

<lue de Paris & Chapitre de Notreir 
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Dame , à TAbbé de S. Germain* 
des Prez , au Grand Prieur de Fran- 
ce , au Commandeur de Saine Jean 
de Latran , & au Prieur de Saint 
Martin des Champs. 

Adrien de Valois prétend qtfon 
dit For- VEvèque au lieu de Four^ 
tEvêque j & que le four banal où les 
Vaflàux de TEvêque envoyoient 
cuire leur pain , oecupoit une partie 
de ce bâtiment qui fert aujourd'hui 
de prifon. 

KuE DES Fosses Saint Germaih 

DE l'A UX eu ROI s. 

L'Hôtel de Sourdis "*" communi- -*' CoUe-Si 
quoit au Cloître de cette Eglife. Ga- ^^,*^"'*^'* 
brieUe d'Efirées , Ducheflè de Beau- '««• 
fort , demeuroit dans la maifbn du 
Doyen , aparemment pour être pro^ 
che du Louvre , & de la Marquife 
de Sourdis fa tante. Elle y mourut 
la veille de Pâques 159p. Sauvai 



cette 
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Il ■• 

affure qu'il avoit connu des Vieil- 
lards qui lui avoienc dit qu'après fa 
more on Texpofa dans la grande 
* Le Do:)fen. Salle de cette * Maifon ; quelle 

ru , VIS à vw , •■• , 

du grand étoit vêtue d'une robbe de fktin 
rEgiife, du blanc , & couchée fur up lit de pa- 
c6téduLou-y^jç de velours cramoifi , enrichi 

TfC. 

de dentelles d'or & d'argent. Il ne 
paroît pas vraifemblable qu'on ait 
expofé à la vue du Public une per- 
fonne à qui des fymptomes de mort 
terribles avoient défiguré tous les 
traits , & tourné la. bouche jufques 
Journal ie derrière le cou. Elle avoit pafle uiie 

Henri IK . i a>. « * ts • i • 

ijpv. partie du Carême a rontainebleau ; 
là politique &* la bienféance ne per- 
mettant pas à Henri IV de la gardée 
' auprès de lui pendant le temps.de 
Pâques , il Tavoit priée de ret^our- 
ner à Paris , & la.condoifit jufqu'à 
Melun. Ces deux Amans , dit Sulli y 
fembloienc avoir un prelTentimenc 
qp^'ûs ne fe reverroient plus ; ils s'ac« 
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cabloienc de carreflès, les larmes 
aux yeux , & fe parloient comme fi 
c'eut été pour la dernière fois ; la 
Duchefle recommandoît au Roi fes 
Enfans ^ fa Maifon de Monceaux & 
fes Domcftiques j ce Prince Tccou- 
toit & s'attendriffbit au lieu de là 
rafTurer ; ils prenoient congé l'un 
de l'autre & auffi-tôt fe rapelloient , ^ 

s'embraflbient & ne pouvoient fe 
féparer. Elle vint loger chez Zamet : 
c'étoit un Italien qui avoit acquis ConM. iê 
de grandes rîcheflès en s'întcreflant ^^l^àrqut^* 
dans toutes fortes de maltôtes : c'eft/"'*^' ^^» '• 
lui qui fe qualifia dans le Contrat 
de Mariage d'une de fes HUes y Sei- 
gneur Suzerain de dix-Jept cent mille 
iau : Son caraâère plaifant & en- 
joué l*avoit rendu agréable à Hen- 
ri IV : ce Prince choififfoit ordinai- 
rement fa Maifon pour ks petits 
foupers & ks parties de plaifir. La 
Duchefle fut reçue de fon Hôte avec 
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tous les empreflemens imagmables. 
Le Jeudi Saint ^ ayant bien dîné , il 
lui prit quelques ëblouiflèmens dans 
l'Eglife du Petit Saint Antoine , oh 
elle étoit allé entendre les Ténèbres. 
Revenue chez Zamet , & fe prome- 
nant dans le Jardin , après avoir 
mangé ^d'un citron (d'autres difene 
WAvinini. d^une Jalade ) elle fe fentit tout à 
coup un feu dans le gofier , & des 
douleurs fi aiguës dans l'eftomach , 
Ménoires de qu'elle s'écria , qu'on m* ou de cette 
^^ Mai/on ; je Juis ( i ) empoifonnée. On 

l'emporta chez elle , où fon mal re- 
doubla avec des crifes & des convul- 
fions fi violentes qu'on ne pouvoit 
regarder fans effroi cette tête fi belle 
quelques heures auparavant ; elle 

a 

(i) On avait déjà parlé de marier Henti 
IV avec Marie de Médicis , & comme Zd" 
met étoit né fu;et du Duc de Florence , fes 
ennemis le foupçonnereat d'au crime dons 
il n'y eut aucune preuve. 
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^expira le Samedi vers les fept heu- 
res du matin ; on l'ouvrit & Ton 
trouva fon enfant mort. Henri IV 
fit preudre^le deuil à toute la Cour^ 
& le porta la première femaine en 
violet , & la féconde en noir. On 
tmpoijbnna cette Favorite ^ dit un 
Ecrivain de ce temps-là ^ parce que 
le Roi itou déterminé à Fépoufer ; & 
yû Us troubles qui en /croient advenus^ 
ajoute ce galant homme ^ ce fia un 
fervice qu'on rendit a ce Prince & à 
VEtat. Cela peut être , mais on con- 
viendra que de pareils fervices font 
.plus infâmes que ceux du Boureau ; 
d'heurs la plupart des Hiftorieite 
n'attribuent cette mort H frappante 
.qu'aux effets d'une groflefle mal-* 
iieureufe. 

R UB DU FoUA RRE. 

VUniverfité avoit autrefois fes 
Ecoles des deux côtés de cette rue : 
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elle prît le nom de rue du Fouarrt 
(vieux mot qui fignifioit de la paille) 
de la grande confommacion qu'en 
faifoient les Ecoliers : ils n'étoient 
aflis dans les clafiès que fur de la 
paille. Anciennement iln'y avoit 
audî ni bancs ni chaifes dans les 
Eglifes : on les joncboit de paille 
fraîche & d'herbes odoriférantes ^ 
furtout à la Melfe de minuit & au- 
tres grandes fêtes. 

Rue des Francs-Bourgeois • 

Au Marais. , 

' .... « 

En 13 50, Jean RoufTel & AÏiic 
fa femme,fîrent bâtir dans cette rue, 
qu'on appelloît alors la rue des 
Vieilles Poulies , vingt-quatre cham- 
bres pour y retirer des pauvres. Leurs 
héritiers, en 14.15, donnèrent ces 
chambres au Grand-Prieur de Fran- 
ce avec foixante-dix livres Pari fis 
de.teate^ à coodition d'y loger deux 
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pauvres dans chacune , moyennant 
treize deniers en y entrant , & un 
dénier par femaine. On appeila ces 
cbambtès la mai/on des Francs-Bout'* 
geois j parce que ceux qu'on y rece- 
voit ctoient francs de toutes taxes 
& importions , attendu leur pau« 
vreté : voilà l'origine du nom de 
cette rue- 
Il y deméuroit ^ en 1 596, deux 
gueux qui dans leur oifiveté s'étoient 
(i bien exercés à contrefaire le fon 
des cors de chaflè & la voix des 
ehiens 9 qu'à trente pas on croyoit 
eBt6nd]:e une meute& des piqueurs : 
•on dévoie y être encore plus trom- 
pé dansd^ lieux où les rochers ren- 
voyent & .multiplient les moindres 
cris. Il y a toute apparence qu'on s'ér 
coit fervi'decescieux hpmmespour 
une aventure qui fut regardée com- 
me l'ap^irition véritable d'un phan- 
itooie t fi. Henri XY i^voit eu la eu- 
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par un Ange : je fuis étonné que 
l'extravagante imagination qui a 
créé ce Page , au lieu de le laiflèr à 
moitié nud , ne lui ait pas donné 
la livrée. 

Rite de Grenelle. 
Quartier Saint Eujlache. 

Cet Hôtel oïl Tamoureux Comte 
de Soifibns fe plaifoit à répandre de 
tous côtés , fur les vitres , les pla- 
fonds & les lambris , d'ingénieux 
emblèmes , de galantes devifes & 
fes 'chiffres enlafles avec ceux de 
Catherine de Navarre , fœur de 
Henri IV : Ce même Hôtel qui fut 
enfui te habité par le Duc de Belle- 
garde y ce Courtifan (i ainiable ^ ii 
poli , Tamant chéri de Gabrielle 
d'Eftrées , de Madame , de Made- 
xnoi&Ue de Guife , & de tant d'au- 
tres.: Cet Hôtel enfin qui devint , 

syprès la mort du Cardinal de Riche-; 

lieu , 
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lieu , Tafile des Mufes, où l'Acadé- 
mie Françoife tint fi long - temps 
fes féances , & où s'afTembioient les 
Racans , les Sarazins , les Voitu- 
res : Ceâ aujourd'hui THôtel des 
Fermes. 

Le 9 Juin 1 572, Jeanne d'Albret 
mère de Henri IV , mourut dans la 
troifiéme Maifon après cet Hôtel ^ 
du côté de la rue S. Honoré. Elle 
fi'avoit que quarante -quatre ans ^ & 
ne fut malade que cinq jours. Le 
'bruit courut qu'elle avoit été em- 
poifonnée par Todeur d'une paire 
de gants de fenteur que lui avoic 
vendus René , un Italien , grand fcé- 
lérac f & Parfumeur fuivanc la 
Cour de Catherine de Médicis. Le 
corps de cette PrinceflTe fut ouvert , 
& les Chirurgiens, dit Cayet, ra- Chronoiog^ 
portèrent quils ny avoient point 
trouyé de marques de poifon. Elle 
o'avoit pu fe diipenfer de veoir à 

Tome L H 
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Paris pour le mariage de fon fils ; 
d'ailleurs on Tavoic aflurée qu'oi 
al loi t faire la guerre i fon ennemi 
irréconciliable , Philippe II Roi 
d'Efpagne , Charles IX écant perr 
fuadé qu'il avoit fait empoifonner 
^lifabeth de France Ùl femme , 
l'accufant d'un commerce de galan- 
terie avec fon fils D. Carlos. 

Aujourd'hui , dès qu'une Prînceflè 
lencre dans le cinquième mois de fk 
■^roflefTe , Médecins , Chirurgiens & 
Acoùcheurs s'emparent de fa fanté ; 
à peine lui permettent-ils de fbrtir 
de fon apartement ; la voiture la 
plus douce & le plus beau chemin 
ne les raflurent pas ; quelqu'envie 
qu'elle ait d'aller feulement de Ver- 
failles à Fontainebleau , ils s'y oppo- 
fent. Cayçt, fous-précepteur d'Hen- 
ri IV , raporte que Jeanne d*Albrct 
vpul<mt fuivre fon mari auoç guerres 
de Picardie j le Roi /on jpere lui dit 
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4JU il voulou que fi die devenait sroïïeM Chronolog^. 

£Ue iui aportàtfa groffeffe enjon yen-- ann. 15 «s» 

xre pour enfanter en fa maifon j & 

qu* il ferait naurrir lui -même l'enfant , 

fils ou fille • . . que une Princeffi fe 

trouvant enceinte j & dans fan neu^ 

Viéme mois ^ partit de Compiegne ^ 

traverfa toute la France jufqu* aux Pi^ 

rennées j &* arriva j en quin:^e jours 3 

à Pau dans le Béam . • • elle était 

curieufe ^ ajoute cet hiftorien ^ de 

voir U.tefiament de fan père ; il était 

d^ns une groffi bo'éte d'or fur laquelle 

étoit aujfi une chaîne d*ar qui eut pâ 

faire autour du cou 2 s ou 30 tours ; 

die la lui demanda ; elle fera tienne ^ 

lui ditMj dès que tu m*auras montré 

t enfant que tu partes 3 £* afin que tu 

ne me faffes pas une plcureufe ou un 

rechigné J je te promets le tout pourvu 

quen enfantant tu chantes une chan* 

fan Béamaife ^ & quand tu enfante-' 

ras /fy veux être. . . Erure minuit & 

Hij 
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une heure ^le 13 de Décembre i SS3 j 
les douleurs prirent a la Princefjè ; 
fon père averti defcend ; Pentendant 
venir j elle chanta li chanfon Béat" 
noije qui commence par^otre-Dàme 
du bout du pont , aidez-moi en 
cette heure . . . étant délivrée j fon 
père lui mit la chaîne (Tor au cou j & 
lui donna la boete ior ou était fon 
tefament j lui difant ^ voilà qui ejl à 
vous J ma fiUe j mais ceci ejl à moi j 
prenant C enfant dans fa grande robbe 
fans atendre qu'il fut bonnement ac- 
commodé ^ & remporta en fa cham^ 
bre. . . Le petit Prince ju% nourri & 
élevé de façon à être propre à la fatU 
gue & au travail ^ ne mangeant fou* 
vent que du pain commun ; le bon Roi 
fon grand père [ordonnait ainfi , & 
ne voulait quHl fut délicatement mi» 
gnardéj afin que dejeuneffc U s^aprit 
à la néceffité ; fouvent on Pa vu jà 
la mode du pays j parmi les autres 
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enfans du ChâUM & village de CoU 
ra-^e ^ pieds dichaux & tête nue ^ tant 
éri hiver qu* en été. Quel fut ce Prince? 
HENRI IV. 

Rue Gkekiër S^ Lazare. 

Pafquîer rapporte que l'ati 1 424 , 
tiilt à Parii une fitle nommée Mat-' 
gôt , qui jouoft au jeu de Paume de 
cette rue , de l'avant & de Tarriere- 
main mieux qu'aucun bomme ; ce 
qui ëtoit d^autant plus étonnant ^ 
qu'alors on )ouoit feulement de la 
main nue , ou avec un gant double. 
Dans la fuite quelques-uns mirent 
à leur main des cordes Se tendons 
pour renvoyer la halle avec plus de 
force , & de-là on imagina la ra- 
quette. Le nom de paume , ajoute* 
t-ily a été donné à ce jeu , parce que 
dans ce temps^là fbn exercice con^ 
fiftoit à recevoir & à renvoyer la 

balle dç la paume de la main. 

Hiij 
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Rue Guenegaud. 

J'ai dit que de la Porte de Buci, 
fîtuée vers le fiaut de la rue S, An- 
♦vît-3i-vîs dré des Arcs *, les murs delà Ville 
Contlcfcar- cravcrfant le terrein où l'on plaça 
**V ^ p^^^^^ dans la fuite la Porte * Dauphine, 
bout de 11 alloient terminer leur enceinte à la 
«âipc. " Porte de Nèfle , bâtie où eft à pré- 
fent la première Cour du Collège 
des Quatre Nations. L'Hôtel de 
Nèfle, avec fes jardins , occupoit 
tout Tefpace qu'occupent aujour- 
d'hui quelques dépendances de ce 
Collège , les Maifons de la petite 
Place de Conti , cette petite Place , 
THôtel de Conti ,.la rue Guéné- 
gaud depuis TEgoût jufqu'à la Ri- 
vière , & la petite rue de Ne- 
vers. Philippe le Bel Tacheta d'A- 
mauri de Nèfle, en 1308. Les 
Eois fes fucceflfeurs le donnèrent & 
l'aliénèrent plufieurs fois j il étoic 
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toujours revenu au Domaine. Cbar^ 

les IX le vendit , en 1 57 1 , à Louis 

de Gonzague, Duc de Nevers , qui 

le rebâtît en partie. Il fut enfuite 

rHocerCuénégaud^ & enfin rHôtel 

de Conti. Henri de Guénégaud , 

Secrétaire d^'État , qui Tavoit acheté 

Vers 1650, y avoit fait de grands 

changemens &avoit bâti cette rue ^ 

^ui fut pfiCe fur le Jardin* 

Brantôme parle d'une Reine qui Darnesga- 

Je tenoit h motel de Nèfle ^ laqiulle^^y^'^^^^^ ^ 

faifoit le guet aux paffans , & ceux 

qui bu plaifoient & agréoient le plus j 

de quelque forte de gens que ce fuf- 

fent y les faifoit apeller & venir à elle , 

& après en avoir rire ce quelle en vou- 

luit j les faifoit précipiter de la Tour* * p^tfe <ri 

en bas dans l'eau. Je ne peux pas dire , u Place ds* 

âjoûte-t-il , que celafoit vrai ; mais ^^^^ ^^^ 

la plupart de Paris V affirme j&iln'y 

a perfonne qui ne le dife, en mort- 

tram, la Tour. 

Hiv 
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. Le Poète Villon dans fa ballade 
au^s Dames , compofée en 146 1 ^ dit 

• 

Od e(l la Reine 
Qui comman<la que fiuridan 
Fut jette en un fac en Seine l 

Jeanne , Comteflè de Bourgogne 
& d'Artois , Reine de France & de 
Navarre, Princeflè très-décriée pour 
fes mœurs , demeura à THôteljJe 
Nèfle après la mort de Philippe le 
long Ton mari ; elle mourut en 1329, 
& voulut être enterrée aux Corde- 
liers. Jean Buridan était de Bétbu- 
ne en Artois ; il étoit célèbre dans 
rUniverfité de Paris dès l'an i 327 j 
s'il fut jette dans la Seine , il ne fe 
noya pas ; il vivoit encore en 1 348. 

Méwf^îresit ^^ ^^^ ^ ^^ même Hôtel de 
Amrj.7.1. Nèfle j^ que Henriette de Clêves, 

- * femme de Louis de Gonzague,.Duc 

de Nevers , aporta la tête de Coco- 

* ^^^P"^ nas * fon amant qu'on avoit expo- 
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fée fur un poteau dans la Place de 
Grève ; elle alla elle-même l'enle- 
ver de nuit ; elle la fit embaumer , 
& la garda long -temps dans Tar* 
moire d'un cabinet , derrière fon lir. 
Ce même cabinet fut arrofé des 
larmes de fa petite fille ( 1 ) , Marîe- 
Louife de Gonzague de Clêves,dont 
Tamant ♦ eut la même ^eftinée que « cinqtiuir* 
Coconas. ' aécapUécu 

D. Félibien & D. Lobineau , dans 
leur hiftoire de Paris , ont aparem- 
ment fuivi les plans qu'on trouve 
dans le premier volume du Traité 
de la Police du Commiflfatre de la 
Marre ; ces plans (ont très-fautifs ; 
ils placent l'Hôtel de Nefîe hors des 
murailles ; il eft certain qu'il étoit 
dans l'enceinte , & que fes mtirs en 
faifoient partie. Le Duc de Berrt , 

(x) Elle époofa Lapidas , 8c enfuîtc Ca£-, 
nir p frères & Rois de Pologne. 

Hy 
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oncle de Charles VI , fit bâtir , il 
eft vrai , un petit Hôtel j ou féjour 
de Nejle , au-de-là des foITés de la 
Ville ; il communiquoit au grand 
Hôtel par un pont-levis , &. fes jar- 
dins s'étendoient , d'un côté vers la 
Porte de Buci , & de l'autre au bord 
de la Rivière , c'eft-à-dire où eft à 
préfent le Quai Malaquét. Il ne 
falloit pas confondre ce petit Hôtel 
avec le grand. Le Collège des Qua- 
tre-Nations a été bâti fur quelques 
dépendances de l'un & de Tautre , & 
fur les foffés de la Ville. Je n'écris 
qp'après avoir examiné très-exaâe- 
xnént les anciens plans de Paris , à 
la Bibliothèque du Roi & à celle de 
S. Vidor. 

£n - 1 5 3 8 ^ en fouillant la terre 
proche de la Tour de Nèfle , on 
trouva onze caveaux , & dans lui 
jde ces caveaux , le corps d'un hom- 
zne armé de toutes pièces. Ces fé«- 
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puitures étoient-elles du temps des 
Payens fil eft certain qu'il n'y avôit Gmtr.Mar'^ 
amais eu m Qmenere, m Eglife^it^^», 
dans cet endroit. 

Gibet» 

Mot corrompu de celui de GeM 
qui fignîfie en langue Arabe une 
Montagne. Anciennement en Frati* 
ce les exécutions fe faifoient fur des 
lieux élevés , afin que l'exemple fût 
vu de plus loin. Tacite dit que les DemrïBm 
Gerthains pendoient à un arbre les ^"''^ ^* **• 
traîtres & les délerteurs ^ & qu'ils 
étouflfoient dans^ un bourbier , fous ^ 

une clai^^lei poltrc»» f les fàinéans 
& les, mignons. L'efprit de la loi ^ 
dans la difierence de ces fuplices , 
' écoft de rendre vifible la punition^ 
• du crime ^ Oc d'enfevelir Hnfamie 
. daos Utt étemel oubli» i 

Etienne Pafquîer remarque que 
. les fourches patibolaires de Mont- 

Hvi 
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0. faucon , ont porté malheur à tous ceux 
qui s*en font mêles ; qu'Enguerrand 
de Marigni qui les fie bâtir , les 
étrenna j que Pierre Rémi , Surin- 
tendant des Finances fous Charles le 
bel, les ayant fait réparer, y fut auffi 
pendu ; & de notre temps , ajoute-t- 
il , Jean Mounier j Lieutenant Civil de 
Paris j y ayant fait mettre la main 
pour les refaire , s^il if y finit pas fes 

; Jours j comme les deux autres , ilyfit 
amende honorable. La remarque de 
Fafquier efl bonne en ce qu^elle fait 
voir qu'il a été un temps qu*en 

: France on faifoit juflice des grands 

\ coc^me des petits voleurs. 

L E G U E T. 

4 II paroît que fous la première race 
1 jde nos Rois , le Guet n'étoit pas en 
bonne réputation^ -Une Ordonnait- 
cxe de Clotairell, année 595, porte 
-^Quelorfqu'un vol fera fait denuk^ 
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yy ceux qui feront de garde dans le 

>» quartier, en répondront s'ils n'ar- TrahééeU 

99 retent pas le voleur ; que Ii le vo->p^, ^^^ 

» leur «n fuyant devant ces premiers, 

» efl vu dans un autre quartier , & 

» que les Gardes de ce fécond quar-* 

» tier , en étant aufli-^tôt avertis , 

j» négligent de Tarjêter^ la perte 

» caufée par le ^ol j tombera fur 

3i eux , & qu'ils feront eh outre con* 

39 damnés en cinq fols d'amende ^ 

j> & ainfi de quartier en quartier. 

Rue de la Harpe. 

# Au fond d'une aflfez vilaine Mai- 
fon qui a pour enfdgne la Croix de 
Fer ^ on voit une Salle très-vafte , 
voûtée y & haute d'environ quarante 
pieds. Cefl un refte de l'ancien Pa« 
lais des Thermes Se un précieux mo-^ 
nument de la façon dont bâtidbient • 
les Romains. Le ciment dont ils fe 
fervoieuty nous eft toujours inconnu \ 
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H me femble que cela ne fait 

y pas honneur à nos Architeâes. Les 

'^ édifices & les cours de ce Palais oc* 

cupoient tout Tefpace encre- cette 

rue de la Harpe & la rue S. Jacques, 

depuis la rue du Foin jofqu'à la; 

Place de Sorbonne. Son parc & fes 

jardins s'étendoient d'un côté juC» 

♦Montagne ques fur le * Mont Leucotitius , & 

Yicve. " " de l'autre jufqu au Temple "^ d'Ifi«. 

* s. viib- QuelQue*5çavans croy ent que l'Enot*- 

cent, depuis ^^ T * /T. 

S. Germain peteur Julictt le fit bâtir veri Pan 
" ^'^** 3 S 8 î d'autres prétendent qu'il eft 
plus ancien. 

Ce fut la demeure ordinaire éf 
nos Rois de la première race : ChiU 
debert , dit Fortunat , alloit de fotc 
Palais , par fis jardins , jufqiâaux 
environs dé PEglifi 5. Pincent. Les 
Prtnceiles Gifla & Rotnide^filles de 
Charlemagne , y furent reléguées 
après fa mort. Ce grand Prince 
«ivoic un peu crop fermé . les yeux 
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fur leur conduite , aparemment par 
cette même tendrefle ^ui l'avoîc 
empêché , dit le P. Daniel , de les Hiftoîrfi de 
marier , ne pouvant fe réfoudre à fe ^^J^l\%\ ^ 
ieparer d'elles. Louis le Debonnat* 
re , dès qu^il fut fur le Thrône , en-» 
treprit de réformer leuf façon de 
vivre , de commença par faire tuer 
deux Seigneurs qui paffbient pour 
être leurs amans ; il croyoit fang, 
doute que l'exemple in timideroit 
& qu'elles n'en trouveroient plus ; 
il paroît qu'il fe trompa ^ & qu'elles 
n'en manquèrent jamais* Ces Prin«> 
cefles joignoient à beaucoup d'ef- 
prit , du goût pour les Lettres ; 
elles étoienc d'ailleurs affables > gé- 
aéreu&s , bienfaifaotes , bonnes en 
un mot comme le font ordinaire-» 
ment toutes les femmes galantes du 
fond du cœur , & fans motifs d'in-» 
ttjgue^ d'intérêt ou d'ambition. EUei 
moururent généralement regrettées^ 
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tandis que le Débonnaire qui n*âvoîtî 
âimé que la compagnie des Prêtres^ 
qui avolt banni de fa Cour tous lei 
plaifirs , qui Tavoît réglée moftacâ- 
lement , qui n'avoit eu du goût que 
pour le pleirt-chant & les cérémo-' 
Hi/!oîre di flies de PEglife , après s être rendu 

pag!T^s* '* ^P^\P^^ > ^it ïe même P. Daniel ^ 
aux Evêques & aux Abbés , à forte de 
trop communiquer avec eux €r de leur 
trop déférer , mourut avili , dégradé 
dans refprit de fes Sujets , avec la 
nidaiu réputation dun très - vertueux , mais 
très-médiocre Empereuf. 

KuE Saikt Honoré» 

Sous le Règne de Philippe le Beî , 
les Eglifes de Saint Honoré y de 
Saint Thomas du Louvre , de des 
Quinze-Vingts ^ étoient encore en- 
tourées de champs & de vignes » & 
l'on voit dans un vieux Regiftre de 
ce temps-là , qtf en Taa 1 5 1 o la ré^ 
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coite de bled , de vin & d'avoine y 
fût bonne. Ces Eglifes ne furent 
renfermées dans Paris que par l'en- 
ceinte commencée fous Charles V 
en 1 3 67,achevée fous Charles VI e» 
J 3 8 3 y & qui fubfifla jufqu'en 1 63 3« 
En lifant l'Hiftoire des guerres 
civiles fous les règnes de Henri III 
& de Henri IV , il faut faire atten- 
tion que le Palais des Thuilleries 
étoit hors des murs. i> Hehri III ^ 
»dit l*Etoilç , voyant le Peuple An. xiii* 
» continuer dans fa furie ; averti 
j» d'ailleurs que les Prédicateurs qui 
9» marchoient en tête & qui ne te^ 
asooient autre langage finon qu'il faU 
> loa atter prendre frère Henri de Va^ 
»loisdansfon Louvre^ avoient fait * 
»> armer fept ou huit cent Ecoliers , 
y> & trois ou quatre cent Moines ; 
» & ceux qui étoient auprès de ce 
M Prince , ayant fur les cinq heures 
w du foir reçu avis par un de fes 
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n bons Serviteurs qui déguifé fe cotila 
»dans le Louvre , qu'il eut à en 
3> fortir au plus vite, flnon qu'ail étoic 
I» perdu 9 fortit du Louvre à pied ^ 
a» tenant une baguette à la main fui* 
^ vaqt fa coutume , comme s'allani: 
^ promener aux Thuilleries. Il n'e- 
m toit pas encore hors de la porte 
» lorfqu'un Bourgeois Pavértît. en; 
99 diligence de fortir parce que le( i )f 
d^DucdeGuifeavec douze centhôm- 
» mes Talloit venir prendre. Etant 
' » arrivé aux Thuilleries oîi étoit fbiî 
m Ecurie , il monta à cheval avec 
30 ceux de fa fuite qui eurent moyen 



(i) Le Dac de Gaîfe alla le foir chez Id 
' Premier Préfîdent , Achille de Harlai , qui 
le royant venir , lai cria> c'efi une honte ^ 
IConJiewr , c*efl une honte que le valet mette 
le Maître hors de la maifon / (Tailleurs , mon 
âme eft à Dieu , mon cctur efi au Roi ^tfâL 
T égard de mon corps , je Vahondonne, s* il le 
fmit imix méchans qui défoknt ce Koynume.^ 
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a> d'y monter : DuhaUe le botta , Se 
» lui mettaDt fon éperon à l'envers , 
» defl tout un , lui dit ce Prince , 
nje ne vais pas voir ma Maitreffe : . 
7> étant, à d^al ^ il fe tourna vers 
yM la Ville mf^^^ de n'y rentrer que 
a> par la brèche. 

y> Entre cinq & fix heures du foir , ckron^hfi 
»-dit Cayet , Henri III fort de^^'«^^ 
30 Paris par la Porte Neuve \ ceux 
» qui étoient avec lui y le fuivirent ; 
9» aucuns defquels étoient bien éton-^ 

» nés ; car tel Confeîller d'Etat Té- 
9 toit allé trouver au Louvre avec 
» fa robbe . longue , qui fans botter 
99 mon toit 9 pour le fuivre, fur le 
» premier cheval de Técurie ; Se 
a» lorfque ce Prince fortit par la 
» Porte Neuve y quarante Arquebu- 
30 fiers qu'on avoit mis à la Porte 
3> de Nèfle , tirèrent vivement fur 
» lut & fur ceux de fa fuite, ce 
On voit par ce récit de deux Hif« 
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toriens contemporains, que la Porte 

Neuve étoic placée au bord de la ri« 

♦ U n'y 1- vîere , un peu en-deçà du dernier * 

ni *gaUcrie guichet CH allant du Pont-Neuf aux 

^Jtf^X Thuilleries. De cette P^e Neuves 

xicf > ai gui» si* 

<J»«w- les murs de la Ville ^Wvcrfant le 
long du terrein où eft à préfent la 

♦ Bâtîc Vert rue* Saint Nîcaïfe, alloient joîn- 
****^* dre la Pote Saint Honoré , (îtuée'à 

l'endroit où font aujourd'hui les 
Boucheries des Q\^inze - Vingts. 
Cetce*" Porte Saint Honoré ne fut 
abattue , & reculée jufqu'à Pendroit 
où nous Tavons vue , à l'entrée du 
Boulevard y qu'en i6jî. 
T. 2. p. 40* » La Gallerie des Thuilleries y 
7» dit Sauvai , eft un ouvrage que 

* Cette gai. Henri IV vouloit pouffer ♦ tout le 
achevée que >> tong de la Rivière ^ufqu'au Pa- 

dc"i!ouM^"* j> lais des Thuilleries qui faifoit alors 

3UII, „ partie du Fauxbourg S. Honoré , 

3D afin par ce moyen d'être dehors 

3» & dedaos la Ville quand il lui 
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» plairoit , & de ne fe pas voir en-i 
i> fermé dans les murailles^ où Thon- 
i> neur & la vie de Henri III avoienc 
a» prefque dépendu du caprice & de 
» la frénéûe d'une populace irri* 
7> tée. <c 

En 1616 j M. de BeruUe acheta 
THôtel du Bouchage pour y établir 
les Prêtres de la Congrégation de 
l'Oratoire : le cul-de-fac de TOra- 
foire s'appelloit la rue du Louvre. 
Ce fut au bout de cette rue du Lou- 
vre j dans la rue S. Honoré , vis-à- 
vis de l'Hôtel du Bouchage , que 
'Sàul Stuard de Cauflàde , Comte 
de S. Megrin , le Lundi 2 1 Juillet 
15789 fbrtant du Louyre vers les 
pnze heures du foir » fut attaqué par 
vingt ou grente hommes , & percé 
de trente-trois coups , dont il mou- 
rut le lendemain. Le Roi le Bt en- 
terrer à S. Paul avec la même pom<- 
1» Se les mêmes cérémonies que 
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Aniuisyt. Quelus & Maugîron. » De ce meur- 
ji tre , dit l'Etoile , n'en fut faite 
^> aucune pourfuite, SaMajefté étant 
» bien avertie que le Duc de Guife 
33 l'avoit faitfàirê,parcequele bruit 
» cquroit que ce Mignon étoit Ta-î 
30 mant chéri de fa femme (0 , & 
^> qtie celui qui avoit fait ce coup 
3» avoit la barbe & la contenance 
» du Duc de Mayenne. 

Quels temps ! quelles mœurs ! (î 
Ton veut fe les rapeller & confidé- 
rer Thorrible tableau que ce demi- 
ÎGécle nous pré fente , on conviendra, 
je crois , qu'en général la vie de* 
Citoyens fèrôit moins expofée fous 
le règne d^ùri Néron , que fous celui 
jd'un Roi dont là foible autorité 
produit de petits Tyrans. 






(i) Catherine de Cleves, veuve du Prince 
de Porcien , &.niariëe en fecofides noces à 
Henri de Guife , tué à Blois en 1 58s. 
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Pendant k prifon du Roi Jean i, 
le Prévôt "des -Marchanda & ^he- 
vins préfencerent à 2V3rr^-JDam^ une Hyi.dePg^, 
iH>ugie ( aparemment roulée ) auflî "^^^^* ** 
longue que l'enceinte de Paris avoît 
alors de tour. Ce don qu'on renou- 
velloit chaque année , fut fufpendu 
du temps de la Ligue pendant vingt- 
cinq ou trente ans. En i66^ y Mi- 
Ton f Prévôt des Marchands , donna 
a la place de cette longue bougie > ' 
une lampe d'argent avec un cierge 
qui brûle jour & nuit devant l'Autel 
deja Vierge. Cette dévotion eft 
aufTi refpeâable qu'il eft fingulier 
de faire tous les ans la Proceflion 
autour de deux ou trois cent fagots, 
ftufquels on met le feu pendant les 
plus grandes chaleurs de l'Eté. Après 
bien des recherches fur cette ridi- 
cule cérémonie /j'ai trouvé que les 
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Grecs & les Romains faifoient des 
réjouiflances aux publications de 
paix & aux nouvelles de viâoires 
remportées fur l'ennemi , & que ces 
réjouiflances écoient toujours accom. 
pagnées de facrifices où Vàn allu- 
moit de grands feux pour brûler les 
vidimes. Nous avons eu Tefprit de 
confervef les feux , fans avoir de 
vidimes à brûler. Depuis l'inven- 
tion de la poudre à canon, on a 
aufli imaginé que par cent bouches 
' d'airain on annonceroit majeftueu- 
fement la naiflànce des Princes : des 
concerts de fluttes , de violons , de 
mufertesôc dehautbois/neferoient^ 
ils pas d'un meilleur augure f 

Rue Saint Jacques. 

La Chapelle fouterreine del'Eglife 
des Carmélites ( auparavant Notre- 
Dame des Champs ) paroît d'une 
. grande antiquité. £Ue faifoit partie 
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d'un Temple de Mercure , & fi Ton 
en croit quelques Auteurs , la figure 
que Ton voit au haut du pignon de- 
cette Eglife , eft une flatue de ce 
Dieu. Moreau de Aîautour ^ aptèsr 
avoir examiné plufieûrs fois cetle^ 
figure avec des lunettes d'aproche ^ 
dit dans fon raport à TAcadémie 
des Infcriptions , w qu'elle étoit de 
X) piei^re j qtfelle avoit lé vifage d'un mjloîre àt 

■f r i_ 1 J VAcaL des 

x> jeune homme fans barbe,avec des infirip. t. $. 
i>'dhe veux fort courts ; qu'elle étoit^^- J^®* 
5»^v&tue 'd'une draperie depuis le 
>» cou jufqu'aux pieds») que der* 
>> riere.fa tête e^i étoit nue & p^- 
^tçhé^ fut l'épaule . gapche , il y. • 
i> ahroit cinq pointes fortant <l*une- 
» çroflè branche de fer quî travêr- 
>> foit cette ftatuè & férvèit àîafi* 
9> foutenir ; que de la main gauche ^ 
9> elle tenoit une balance ; qu'on diP 
».tii\guqit 4^ petites, têtes d çnfans 
» dans chaoïQi .des.bàffins: de.cetce 
Tome /. I 
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y* balance ^ & que le badin du coté 
9» droit defcendoJc plus bas que 
99i l'autre ; qu'^u haut du pignon,, on 
>> lifoU en.chiffres Romains M. DC. 
a^V. époque de ia conAruâiondu 
3» HiiUr ^ auflj - bien que de la po- 
y> fKLOQ de cette Statue ; &.^Uf*enÊn 
^ tout cela lui ^foit juger qu'elle 
^ repréfcncoit Saint Michel ( i } qui 
y> péXe les âmes dam une balance, ce 
Si c'étoit la figure de cet Archan- 
ge i^eUe.amoit d^s, ailes , W: JDiable 
iîws fes pi/eds y & la dcapeiie. n'itoit 



iM«< 



Defcnp. de ' (x) Pîgantol , dès qirtt cefle de tranfcrire 
rûijs. 1. f . Sau^uI, jv'eiV pas heuroux en raironnemena 
Hî» |g ç^ cittuiona. Certmes^ fointts di fer ^ 
4ùril , qui ont été mifes fur h haut de cette 
Swu^ louT empêcher les oifeaux defeper^ 
cher de£us & la garantir des ordures qu'ils 
àuToient pu y fcixe , ont fait croire à Moreau 
it Mautour que c^étoîent des épies de bled , 
^^mbolif de Cérès. On voit que Moreau de 
Jfaisout dit tout le conuaire. 
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pas étoîgrféde c'^biïe^qtfé c'eft efù et 
fet u^ itfe/v/trvrAifdfifl^« qtf oh trouva 
cferte^ quéfqii^éndïôit de' céll enclos-, 
cfùe l'ôii pFk pôûi" 1* fferùe d'uA 
Sahrit , &: (Ja'eft plïça ûu hW dtf 
pignon de cette Êgfrfe, k>r%û-onf 
le feiît à neuf en 1605-. 

ï) I I S IN F E R ï S 

V E N E R I 

M A R T ï E T 

MÉRCURIO 

SACRUM. 

fàPêt ie Betefeaé, ^rbtivtf qtife^ fer 
GzvAois ifléttlû'hEWt Mei^tûre atf nWii^ 
bre des K^itiités iilfertftites«; & com^ 
me ils croy oient la Métempfyeofe , Cafar. éu 
îlpft naturel d'imaginer qu'ils rcprc. ï£ ^f ''" 
fentoient quelquefois ce Pieu exa- 
minant^ pefancÂ: a^iré^ian&lei^ ame^ 

lij 
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pour fçavoir s'il les logeroit bien ou 
inal en les renvoyant fur la terre. 
ihid. num. On voit, che\ les Gaulois j dit Cé- 
i5& 16. £^j. ^ plujîeurs Statues de Mercure ; 

cejl de. tous Us 'Dieux ^ celui pour qui 
ils ont le plus de^yénération; ils le 
' regardent; comme V inventeur d^s Arts ^ 

le protecteur des Voyageurs & lepa- ^ 
tron des Marchands. . . Ils difent tous 
qu'ils dejcendenl de'Pluton ,& qu^ils 
le Jçaventj^ar ta Tradition^ qu'en ont 
confervée les Druides ycéjlpoûr mar- 
quer cette ofigine quils 'fie comptent 
point par le nofnbre d es ^ jours , mais 
par celui (i) deiS nuits*. S^itr qu'ils 
commencent les moi$^ les, ann^efi . ou* 

\ ■ 

çiij^ cikbreritjanniyer{aire de leur, 
naijjfççcç ylanuit ejl toujours^ Idpre-l 
mierep • .< - 



•■ 






(i) On comptoît encore par nuits en 
Pi:aacç èi^'s \t douzi^me-fiécle.- ! . 



i- 



; l 
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Perfonne n'ignore qu'une même 

.Divinité chez les Payens , était 

, changée d'^ploisdifférens ; ils àdo- 

.rojent ApoUon comme le Dieu du 

Soleil ,• & en.même temps comme 

celui de la Médecine & de la Poëi- 

fie ; ainfi,qubique Céfar paroiilè di£- 

tinguer Mercure de Pluton dans le 

paflTagé que Jf. viens jle ojtec>: il n'en 

e/l pas moins vrai que ce n'étoit que 

îe même cBëz les Gaulois , & voicî 

rce qui me détermine à lé croire ; 

•Tite-Livè parle d^un endroit (apa^ 

Temment confacré) qu'on apelloît 

Xémïnence de Mercure - Theiuat^s. { t. 20. c. -m» 

voilà donc.,Mq:cure& Theiadtes 

^ui ne font qu^un Vioa.plutô't Tkeu^ 

tûtes qui figniitoit en- langue Cèitî^ 

que ( I ) père du peuplé y h'étoît qu'une 

épithéte que lés Gaulois &. les CelV 



■ " ' i H S\ 
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- oifï ) ' TAiflif, peuple , & Toi \ père , d*oi! 
vient le mot Taxa dont fe fôr?^nt 1er ëttfsfK; 

liij 
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pour fçavoir s'il les logeroit bien ou 
inal en les renvoyant fur la terre, 
Ihîi, num. On voit^ch€\ les Gaulois ^ dit Cé- 

isj3t 16. {ds .^ plujieurs Statues de Mercure ; 
ccjl de. tous' Its 'Dieux y celui pour qui 
ils ont le^ plus de^vênération^; ils U 

' re£ardcnf £omme [inventeur d^s Arts j 

le protecteur des Voyageurs & lepa-, 
tron des Marchands. . . Ils difent tous 
quih àefcendenl de'Pluton ^ ^& qu^ils 
U fçaventj^af ta Tradition^ qu*^en ont 
confervée les [Druides ;Véfipoùr mar- 
quer cette ofîgine qu ils 'fie Comptent 
point par le nombre d es ^ jours , mais 
par^ celui j[ i ) dt^-nuit^^ Sèif:; -. qu*ils 
commeiicem ks mois^u les. anndàs \ où' 
quil^ cékiref}t.jtanniyer;/çire de kun 
naijfwce ylanuit ejl toUjçUf^s^ lapre-'i 
mierep .••::' : 



/ ." ■ « ■ 
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(i) On comptoît cnéore par'nuits en 
Fcaac^ àsii^ lé douzi^mé-^iiécle.- ! - 
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Perfonne n'ignore qu'une même 
Divinité chez les Payens , était 
, changée d'emplois différens ; ils ado- 
.rolent ApaUon comme le Pieu du 
Soleil ,' & en-même temps comme 
celui de la Médecine & de la Poë^ 
fie ; ainfi,qubiqueCéfarparoiflè dif^ 
tinguer Mercure de Pluton dans le 
paflTage que îç. yiens .de câtec, il n'en 
eA pas moins vrai que ce n'étoit que 
îe nîême'cBëz les Gaulois , & voicî 
rce qui me détermine à lé croire ; 
•Tite-Live parle d^un endroit (apa^ 
Temment confacré) qu'on apelloit 
Xéminence de Mercure - Themat^s, \ t. 20. c. 44. 
voilà donc ,Mq:cure : & TAeiaaies 
jqui ne font qu^uav^ou^ plutôt r/r^-i 
lates qui fignifioit en^ tatigue Cèltî^ 
que ( I ) père du peuple j n'étoit qu'une 
épithéte que lés Gauloîs-&.les CelV 
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-o(iy TheUt, peîiple ; & Tdd ;• père , d'oi! 
vient le mot Tata dont fe fôr?^nt Hrcofsts: 

liij 
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^itères dofmoîent à Mercure , parce 
qa^îls leregardoient comme le dief 
de leur race : c'étoit le Ptaan ^ lé 
Sis pater dont parle Céfar & dont 
ils pi^t€f)deien€ être defcendus : 
^alii/è omnes à Dite pâtre progn^ 
-tûs pr^dicant. 

Uuù^e des Statues (i) pour rc- 
fréicticèf les Divinités qu'ils a4o« 



que tp feroit dégr^J^r U n^ajeft^ -des Pieux; 
que de les renfermer dans des Tegiples , Hc 
de les repréfenter fous une figure humaine* 
Ils donnent les noms de leurs Divinités i 
des ]>ois qu'ils leur confacrent , 9c ils âdc 
rené ces liens folicaires comme Àam pleins 
4b leur préfènce : Caterym nec cohibere fa^ 
rienlus Deos^ neque în ulhm humenî &nf 
fpeciem affimlare^ex niagnitudïne cctUfihm 
arbitrantur, Lucos ac nemora confecraru ^ 
deê rumqu e ntminiius apeilanî fecretum î7« 
hid^, quDdfolâ reverentU widtm. De Mo«. 
ribu GexiBi» cap. ^« 
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xoîenc , oes'ixicrpduiik chez eux que 
fort tard ^ & par itncomnAeroeftm 
fréquent avec les 'Grecs & kis R4>- ' 
mains. Dans les premiers temps V 
lorfqu'ils avoîent déifié xin Héro5> 
ils donnoiencfon nom à on Bois ^ à 
un Lac » à un ilodier , à un Précis 
pice 9 4^ à quelque lUviére ; ces 
lieux fauvages&chainpettesétoieift 
les uniques objets de leur culte \ c'é« 
toienc les Temples , les Autels de 
leurs Dieux Se leurs Dieux mêmes ; 
c'étoic furtouc au milieu des forées , 
au pied des chênes les plus vieux Se 
les plus couverts de moufle , qu^ilt 
âifoient leurs principales cérémo* 
nies xeUgieufes , & ces horribles fa« 
crifices de viâimes humaines dont 

parle Lucain* 

Barhara ritu 

Sao'a Peûm .'JbruSœ facris ferdièus arat ; Ut. $* 

Omnîs & humanis lujhata cruoribus Arhor. 

Ils accribuoienc au Rhin un dif- 

liv 
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xernement aflèz fingulier, & qu'heu- 

<xç:urement on .n'a jamais attribué à 

Juiîanl la^ Seines Xorfqu'ils foupçonnoient 

Jmpcr. £pi/î. jiç^y^ femmes de ne leur avoir pas 

jété fidelles , ils expofoient Jeurs en- 
iàns fur ce Fleuve : il engloutifibit 
4ans fes eaux ceux qui n'étoient pas 
ida mari y' & .por toit doucement les 
rautires fur le rivage. 

On ne commença de bâtir des 
îTicniples dans les Gaules que lorC- 
qu'elles furent foumifes aux Ro- 
piains. Il paroît que ces Temples 
îi'éjioient pas dans les Yilles , niais 
à ia proximité ; il eft certain qu'il 
«Y en avoit point dans Penceinte 
40S murs de Luzece. L'Abbaye de SJ 
Germain des Prez fut bâtie fur les ' 
ruines de celui d'IJis. Cybele avoit lé 
fien à peu près pu commence la ruç 
Coquïlliere, du côté de S. Eufta- 
chè. Mônmarte prit fon nom du 
temple de Mafs^S^ le Teitiplè^de 
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Mercurc'-Theutates » ou Pàteon , étoit 
donc où font les Carmélites , c'eft- 
it-^irft fur ce. Coté du Mont I^^c?*- 
fitius i qjLt^oa r ^^Ah aujourd'hui le 
Fauxbourg S« Jacques* :\ ', 
. ; P'aille^r^ je, ç'fgnore pas :C[u'an- 
ciennement dans la plupart de^ Q- 
•inetieres , il y a,voit une Chapelle 
dédiée à S..Micbel ; qvi'on TinvOî- 
qupit comme te .pai^ron dès mort;s 
;&.lj^ défenfeued'e^ Yofftbtti^ ; qu'au 
.pp/^tail d:«,î^9K^-Da3ie jf il;eft xor 
.préfentépedini les âmes, tandis que 
ledi^ble^ppjlr en efcimot-er quel- 
ques; unes, s acroupic & f^ cache fous 
içs b^ifip%^ Se qu^ rpBj doft donc 
.préjiiiftpF , id#arM>n > que. o'eft auflî 
^ut^e 4^ j^.ljtatues qu'on > voir. au haut 
j^ Jt'Egliie dèsCarmelites/ J}étéponds 
-4(çetteoi>bi©ftion^qu'après que le 
4:brifti^fme eût dÂiftpé les ténèbres 
de ridolâtrie , on attribua à plu- 
ûeirs Saints les mêmes fondions 

* Iv 
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tjue Ict Payens avoîenc attribuées à 
4eurs £m(1ès Divinités ; que quel- 
«qu'un , Domrne je l'ai dit , ayant dé- 
terré par hazard dans un champ un 
Mercure Thetoares , s^îmagîna que 
-c'étok un J. Michel', & que fur cette 
fiatue & fur cette idée , les fculp- 
tBurs s'accoutumèrent a répréfenter 
ainfi cet Archange : fajouterai que 
jamais les Payens n'ont enterré leurs 
morts ^SLRs les Villes ; que les lieux ^ 
xÂ ils les enterrotônc > étoient ordi« 
nairement confacrés à Mercure ; 
qu'ils donnoient à ce Dieu fépithete 
de Redux , comme ayant le pouvoir 
àe ramener les âmes fur la terre î Çc 
qu'enfin , par tous les tombeaux 
qu'on a trouvés dans Tenclos des 
Carmélites ^ aux environs , il n'^ft 
pas doateux que c'étoit Je Cime- 
tière des Farifiens du teflftp€ du pan 
ganiidiie« 



SUR Pa RI S. 20^ 

L'Eglise des SS. In^ocens. 

A l'article du Cimetière de cette 
Eglife , Corrozet raporte une Epi- 
tàphe qu'on y voydit de fou temps 
& qu'on n'y voit plus , aparemmenç 
parce qu'étant gravée fur une plaque 
de cuivre , quelque miférable Ta 
enlevée pbur la vendre : 

Çy gijljpllande Bailfy qui trépajja 
l'an ÏS14 f le Sg^ an de (on âge . U ^ntiguiri 
4Z^ d€ Jon veuvage , laquelle a vu ^ primées m 
ou pu voir f devant fon trépas j deux '^*'' 
çens-quatre-vingt-quin^e enfans iffu^ 
d'eUe. 

IsLB Notre-Dame ou S. Louiil« 



• • 



Quelques Auteurs croyent que 
c^étoit fous le règne de Charles V 
que vivoit un Chien dont la mé^ 
moire mérita d'être çonfervée à la 
poftérîc;^ par un monument qui fubr 
fifte .encor fur la cheminée de Ig 

I vj 
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grande Salle du Château de Mon- 
targis. U Aiuig:i}er prétend que c'é- 
toit un Lévrier \ j'en doute, attendu 
que le nez dans les Chiens eft le mo- 
bile du fentiment ; or les Lévriers 
n'ont pas de nez , & par conféquent 
s'ils,careflènt un Maître, s'ik fe trou- 
vent à forx lever , à fon coucher, ce 
n'ell que par habitude , comme des 
Courtifans , fans s*y attacher & fans 
l'aimer ; je les crois abfolument in- 
capables de ces traits de bonté de 
cœur donc je vais faire le récit. 

j4uhn de Mondidkr j paflknt feul 

dans la Forêt de Bondi , eft affàflmé 

& encerri au pied d'un arbre. So|i 

Ghien refte plufieurs jours fur fa 

-^^c & ne la quitte que prefTé par la 

faim. Il vient à Paris chez un intirne 

*ami du malheureux Aubri , & pair 

"fes tffrtcf> heilrlemèns , femblé^vou- 

ÎOîr lili annoncer la perte qtfils ont 

faite;' Après avoir mingé ;' il Vecoïiï-^ 
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mence fes Cris , va à la porte , tourne 
la tête pour voir fi on le fuit , rei- 
* vient à cet àhii de fon Maître & le 
tire par Thabit cofhnie pour lui 
marquer de venir avec lui. La fin- 
gularité de tous les mouvefnens de 
ce Chien , fa venue fans fon Maître 
qu'il ne quittoit jamais, ce Maître 
qui toiir d'un côuf) a' difparu , & 
peut-êtfe yette diftributîon de juf*- 
tîce &• d'evenèrnëns qui ne permet 
gueres que les crimes reftent long- 
temps cachés ; tout cela fit que 
Pon' fuivit ce Chien. Dès qu^il fut 
au pied de Tarbre, il redoubla fes 
cfis en gratant' la. terre comme pour 
faire fignèdé chercher dans cet en- 
droit ; on y fouilla & on y trouva 
le corps du malheureux Aubri. 
' Quelque. temps après, il aper- 
çoit' par hazard TAfraffin , que tous 
les HiftoHeris nomniént le Cheva^ 
HierMaCairri il Ihi faute à la gorge , 
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& l'on a bien de la peine à lui 
faire lâcher prife. Chaque fois ç[u'il 
le rencontre^ il l'attaque & le po^r- 
fuit avec la même fureur. L'acbar- 
nement de ce Çhién qui o'en ycui: 
qu'à cet homme ^ commence à pa* 
roitre extraordinaire ; on fe rappelles 
l'affedion qu'il avoit marquéip pour 
ion Maître , & en même temps 
plufîeurs occafions où ce Chevalier 
Macaire avoit donné des preuves 
de fa haine & de fon envie contre 
Aubri de Mcmdidier. Quelques au- 
tres circonilances augmentent le^ 
foupçons. Le Roi înAruit de tous 
les difcours que l'on tenoit , fait: 
venir ce Chien qui paroît tranquilte 
jufqu^au moment qu'apercevant Afa- 
caire au milieu d'une vingtaine d'aur 
très Courtifans , il tourne ^ abboye, 
!& cherche à fe jetter fur lui. Dans 
ces temps-là on ordonnoit le com*- 
hu entre l'Açcufa^ur & l' Accufé ^ 
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lorfque les preuves du crime n'é- 
toienc pas convaînquatites ; on nonv- 
xnoic ces * forn^ de comfeats Juge^ 
mens de Dieu- 9 parce qu'on écoic 
-per&adé que le Ciel aAiroic plutôt 
£âi un mirade que de laiflèr lue- 
iximber llnnocence. Le Roi frappe 
de tous les indices qui £e réuniC- 
foienc contre Macaire ^ jugea {piil 
ddiioit gage de bnaaille , c'eft-à-^dire 
iqu'il ordonna le duel entre ce Cbe^ 
Talier .& le Chien. Le Champclos 
fut marqué dans Tlfle Notre-Dame, 
jqui n'étoit alors qu'un terrein va- 
gue & inhabité* Macère étoit armé 
d'un gcos bâton ; le Chien itvoii: 
un tonneau percé pour fa retraite 
^ £t% Telaocemens. Oa le lâche ; 
«nflirôt il court , tourne autour de 
£bn adverikire » évite Tes coups ^ 
4e jnénaoe taoïsot d*un coté , tantoïc 
d'«o antsCy le fittigue t & ei:^ 
i^ckince » le lîiik 4 ia. gorge f le 
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renverfe. Se l'oblige de faire Taveu 
de fon crime en préfence du Roi 
& de toute' la Cour. ' • ' ^ 
- ' On ne fêta point étonne que ce 
Chien ait refté plufièufrs jours fur 
la fofle de fon Maître, ni qu'il art 
marqué de la fureur à la vue de 
fon Aftaffin. \ mais la plupart dés 
Lefteurs ne voudront pas croire 
qu'on ait ordonné le duel étîtie 
un honiifie & un chien ; il me fém* 
ble cependant que pour peu qu^on 
ait parcouru THiftoire , & vécu 
dans lé^ifiondeV on iàoit être tout 
au m^irtsf-auffipé^ffuadédes tfaverf 
•dé 4*efjiF!t'-Ôaftlain que du bon cœ'ur 
des <-hieris.' ■ ■■ ; '-•" /;: :•:.• 

' • Vers lîa«9\58 , il s^giffoit dëlfçà^ 
voir fi en ligne direde la répré^ 
fentation devoît avoir lieu .; les: Doc 
^eurs furent d'avis *différetic ; L'Emr 
Sîgebert. pef ôur Oihon r nomiha ckmc. Braves 
x[ui fe^bai^ircnt^eft Taptéf^nce pour 
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décider ce point de droit ; celui Tîraq. dû 
qui loutenoit pouç la reprefentation j„. ^o. 
'ayant eU' ravancHge > il fut ordonné 
qu'elle auroit lieu^ & qu'à l'avenir 
:les petits- fils fuccéderoient aux biens 
de leurs ayeuls ou ayeules , avec 
leurs oncles & tan tas, de la ma- 
^niere que leurs pères & mères euf- 
:fent fuccédé.- 

L'Evêïioe de Pferîs & TAbbc de 
S. Deriis fe difputoient le Patronage 
fur un Monaftére ; Pépin le bref mfi.iê 
ne pouvant décider fur des droits ^^"'^ 
qui lui paroifîbient trop embrouil- 
-lés, les renvoya au Jugement de I)ieu 
.par^ la Croix :, l'Evéque- & J'Abbé 
nommerentdoncchacun un homme. . 
& ces deux hommes allèrent dans 
la Chapelle du Palais où ils éten- 
dirent les bras en croix ; le peuple, 
dévotement attentif , parioît tantôt 
pour.run , tantôt pour l'autre 4 
l'homme de l'Evêque^ fe lailà. \p 
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premier » hai^ les bras & lui fie 
perdre {i i fon (woee^ 

L'épreuve f^ouJle Jjngtm^m 4^ 
IHtm far F^cm jfùilic^ içooftftoic k 
jeccff i'howié dafis «ne groodie ife 
pxofopde <ciivi^ pfeine d'eau, âpres 
hii avoir lié 1$, main 4roJce jlu pied 
^vcbe 9 & 1^ main gaucbe ftu pied 
droit ; s'il enfonçoic , oolecroyott 
jimocent ; s'il (Uraâgeoit , ifêtoxt 
lifie pr.^tty« que l'eau qu'on avoit 
jeu la pr^caiu:ion de bénir , le r&- 
îectoic de ibn feia « écanc croppm^ 
pour y recevoir uo coupable. 

Celui que l'on condamiipic à l'é- 

»— — — ■ I ; I I II -^— — npi^naii— — n— ■■ 

Hf/Ï, iex (t) Parmi pIiri!cinrsinoy€nsqir'empl«y«« 
Voyaga. les Siamois pour c^tmoicre de quel cAté cft 
ia f ttftice àm% lei affaire^ civiles ou crinsi- 
tifiUes « ils fe ferveoc fiiiiput de cexuîoes 
pillules purgatives • qu'ils font avaler aux 
deux parties ; celle qui les garde le plus 
longtemps dans fon eftomac fans les reQr 
4te', gagne fon procès. 
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preuve pu Jugpnm de Di^ parie 
feu .f éfmt pbU^ 4e f^net à neuf , 
& <l^e^)lefQMl à d#0zè pftf j une 
bac re 44 ifer muge f>e&ns wv'iton 
trok iivf?^ Gf tjcc épsieuve k &îibit 
avffi en mettant la main dans «n 
gantelet de Ijy fotmilt dft la four- 
ntîfe ^ 6» ^mi en te pJongeatu dans 
«a vafe ^9 d'ea^bonittaMe , pour 
y pmidjfie «0 aooeaii J^m qm y 
étoit fn^oiUi phis ou moim pro- 
fi^idéjQiefit ; «nfuûe on emreloppoîc 
)a main du Patient arec tm linge 
iiir XnqpA le 5tige & la Partie aid- 
verfe apo(bîent leurs Sceaux. Au 
hom, de tmts.îouct » on les levoic ^ 
& §*U se paraiflbic point de mar- 
ques de bràlure » on le renvojroit 
abibus. 

Les fers & autres tnftrumens qui 
/ervoîent aux épreuves , étoient bé- 
nis ^ gardés dans des Eglifes/vii^ 
l^/^^i ^ ^r <^ \ le profit qu'elles 



UÉI 



2.12 Essais Hj sTORiqu es 
■ ■ ■ 

en retiroîent , étoit une raîfbri de 
plus pour entretenir la crédulité. 
Il fembloit que dans céài temps-là 
on avoit entiereixlent oublié le pré- 
cepte, tu ne tenteras point le Seigneur 

m m 

ton Dieu. 

Je fuis fâché que t Auteur <k 
VEfprit des Loix foit perfuadé que 
'.nos ancêireis^ avoknt' lei nffîâns eoiHr 
\ine les pâtes d^n crocôdillè/;Qi£ 
Xt».p. jn.''^ vo/fj dit-il, au fujet des épreu- 
: ves j que che:^ un peuple exercé à manier 
'les armes ^ la peau dure & caleufene 
'devait pas recevoir ajje:( d^imprèjfum 
i du fer chaud , ou de': teau bouiltantéj 
^pxmr qu'il y parât trois jours après'^ 
-if s'il y paroijjait , cétoh une tmtrqùe 
que celui qui faifoit € épreuve , était 
un efféminé. Les efféminés , lui'dira- 
t-on , peuvent être de très honnê- 
tes gens. Nos payfans'i'9]ù\iit*-tA\^ 
-avec leurs mains ccdénfes mHpiertt lé 
ijer chaud ^comm'iiU v^//&/>r. Où a-t-il 
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Viû cela, lui dira -t-on encore j& 
dans quelles provinces nos payfans 
plôngenir^ils la main & le poignée 
daiis xlei^l'eau bouillante- fans qu'il, 
y paroiflè? •. j - - ; 

i L'épreuve parle feuétpit «n ufage '*p. Brumoyi 
chez les payens ; dans' PAntigone7*^'h^^* 
de Sophocle , des gardes offrent de 
pjnouY er leur inaoCeocc en snanianc . 
le fer cbaibi & en marchant a tra-^i 
v^r^ies lâanucncs^ijStrKboii parle ides £rra(. L. u. 
I^récrâflès iie. Diahe:iqui marchoient 
fur des'cbarboàs ardens.ikns fe bru^^*. 
1er. S. Ëpiphaine rapbrte que des 
Çfêrres.4'Egipteîfç frotpisrttjkvifa- 
ge ,i^vf^ : çert^pe#: .drqgMffe .y\ iC \ le. 
plQGjjgSQieni mfi»t^A^:A^ cliau-- 
(iipim' jbot^ilUm^f , Mxi§ !p94oîcre refr^ 
fi^ocir là moindre douleur. Madame 
de Sevîgrié , dans une dé fes Let- y^^ 
tisBy dit cpiffelle /vient de voir dans 
fa. chambre un homme qui. a fait* 
couler iiur fa langue dix ou.^ouze 
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g0utes de cive d^Efpagjné alkfmée^ 
& dont la iMigft^ f apès ceftce c^é- 
r^ckm^s^'eft crevée aufli béUe qii'aii- 
paravant. Nous avons vo dans kt 
provinces un charlatan nomméi?^ 
ptardToidan jjc{iû fe frotoiclei mains 
avec d« pfomb fondai 

Pour reveirib a; Thilloirâ du Clden^ 
^Aabn éUÀUmdidisr^ il me f<M^ 
ble' qu'une queftio» cEe ^ok déci^ 

psréo paax if^nh&rtam Éà ]â& y 
A:laift vomimr fe$ Im$ r de» ae^ 
orfSs qp'cof décferrÎMMdiseâs paFce 
quférawt bie^ liés » ik* vont afi" fend 
d^ Teauf, êi ^autres-qu'ei^ erdk'cou^ 
parties pawe qvfiUifùtst pXêeoxpoU 
gnè m» hutte àc^ ftr rougir fans' ^ 
b»uler *r il Mte ieaddb , dih-)9 rCfom 
ceS' faits dcnvenir lendre- le le^ur 
moins incrédule' ûnr te dlui eirqpef 
tion ySc d'autant fdusiqufîi eftiton^ 
ftacé pat um mominmi t: i f^iMit que> 
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ce combat e(t. peiiu Car une des che-* 
miaées de la gcande. (aile du Châ^ 
teau de Moi;uargUr^ D'ailleacs des 
critiques t^ès lodi^ieux.,, eutr'auues. Exere. los. 

c^tt y rapfx>rtmt.cei&e hiAoîce : ce 
ne font pas des: coaceurs de fables. 
A l'égard des Anceucs quî la pla- 
ceac en ^)J(i ^ Amk le. régne de. 
Charles V » j^ crois qu'iU |k tromr 
peat ; Oti¥itr ii hUfarcké nyjii écri- 
yok vers 1 460^; la r aceate dans ibiii 
Xraké de». DueU , & dituiull Ta. 
tirée des anciennes X^oniqu^s j^qiêt- 
preflîon dont on me firr f pase^ pv^ 
lUnc d*ua fait smiyé depuis cçmî aiisy 
le préfttine que ce Chien éçoit epiv*. 
teo^oraîn de Philippe-Augufif , 01a 
4c Louis VIIL 

Rue Dr ia. JuivsEir. 

Etin borreiK ai pdupta ^ expofé$> 
£ms ce0è à &si avanifta^ jouets de 
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Tavarice des Princes qui les chaf- 
foient pour s'emparer de leurs biens^ 
& qui leur permettoient énfuîtede 
revenir moyennant de groflës fom- 
mes'; tel a été lei fort des Jtiifs en 
France fous la première , la féconde 
& la troifiéme race jufqu'en 1394,' 
qu'ils furent abfolument ^ & entie- 
remènt bannis par Châties VLQuel-' 
ques • offres ' qu'ils a jrerit < faites de-' 
puis ^,> h^me -'dans les befoin^ les; 
^as^ greffants de l'JEtat -, il n'ont 
jamais pu obtenir d'être de nou- 
veau tolérés. Lès plus riches de-' 
nîtorôient dans les rués de laPel- 
leftferieV de la Juitïrié, dé'Juda^ 
aP- tîê Vdt ^î^îîtetâriderie ; Ifes arti^ 
mflsjîès petits Courtiers & Fripiers / 
occupoient les halles & toutes "ces* 
rues qyi y aboufiffQient. Ils ay oient- 
leur écoles dans les. rues S. Bon& 
de la Taôherie. Leur fyhâgb^ue 
&c^en différents temps ^ dans ls( 

rue 
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rue du pet-au-Diable ou dans la 
rue de la Juîverie. Philippe Au- 
gufte, en 1 1 8 3 y après les avoir chaf- ^^^ «^; 
fés, permit à Tévêque de Paris de Rtg.f.iz. 
convertir en Eglife leur fynagogue 
de la rue de la Juiverie •> elle de- 
vint , & a toujours été depuis , TE- 
glife paroiffiale de la Magdeleine. 
Deux terreins vagues fur lefquels 
on bâtit dans la fuite les rues Ga- 
lande & Pierre-Sarrazin , leur fer- 
voient de cimetières. Il ne leur étoit 
pas permis de paroître en public 
fans une marque jaune fur Tefto- 
mach. Philippe le hardi les obli- 
gea même de porter une corné 
fur la tête. Il leur étoit defiêndu 
de Ce baigner dans la Seine^& quand 
on les pendoit , c*étoit toujours en- 
tre deux Chiens. Sous le règne de 
Philippe le bel , leur Communauté 
s'appelloit Sociçcas Caponum ^ & la farl. uVi* 
Tome I. K 
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maifon où ils s'aflèmbloient , Do- 
mus Societatis Caponum y d*oîi eft 
venu fans doute le mot Capon» 

Rue de la Jussienne. 

Cette rue s'apelloit anciennement 
ïa rue de tEgiptienne y à caufe d'une 
.Chapelle de Saihte Marie TEgip- 
tienne qui eft à l'entrée , du côté de 
-la rue Montmarte ; le peuple par 
abréviation & corruption de mot , 
^*eft accoutumé à Tapeller la rue de 
la Jujfienne* 

Nous rions de certains traits dans 
le culte ;religieux dés Sauvages.; 
nous avons de la peine à concevoir 
que la fimplicité , ou l'extravagance 
de Tefprit deThomme, puiflTe aller 
fi loin ; ces traits font-ils auflî ridi- 
cules que ceux qu'en fan toit la dé- 
votion grofliere de nos ancêtres f 
En i66q , le Curé de S. Germain 
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de TAuxerrois fie ôter de la Cha- 
pelle de Sainte Marie TEgiptienne , 
un côté de vitrage qui y étoît de- 
puis plus de trois fiécles , & où elle 
étoit peinte fur le pont d'un bateau, 
troudee jufqu'aux genoux devant le 
batelier , avec ces mots au-deflbus : 
comment la Sainte offrit fon corps au 
batelier pour fon pajfage. 

Port Saint Landri. 

Le corps d'Ifabeau de Bavière , 
femme de Charles VI , morte le 
dernier de Septembre 1435 , fut 
porté à S. Denis d'une façon fingu- 
liere ; on l'embarqua à ce Port , 
dans un pe^tit bateau , & l'on dit au 
batelier de le remettre au Prieur de 
l'Abbaye. 

Rue des Lions , près S. PaJid. 

Cette rue prit fon noni du bâti- 
ment & des cours où étoienc renfefr 

Kij 
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mes les grands & petits fions du 
Brantôme. Roi. Un jouT quc François I s'amu- 
lâates. loit a regarder. un combat de les 
lions , une Dame ayant laifle tom- 
ber Ion gant , dit â De Larges , fi 
vous voulez que je croye que vous 
m'aimez autant que vous me le ju- 
rez tous les jours , allez ramaflèr 
mon gant. De Lorges defcend , ra- 
mafle le gant au milieu de ces terri- 
bles animaux , remonte , le jette au 
nez de 1* Dame , 5c depuis , malgré 
toutes les avances & les agaceries 
qu'elle lui faifoit , ne voulut jamais 
la voir. 

Ru je DES Marmouzets, 

Traité it U ?> Ceux d'entre nous, dit le Com- 
Poiue.T. I. ^^ miflaire de la Marre, qui ont vu 

35 le commencement du règne de 
» Sa Majefté, fe fou viennent encore 
» que les rues de Paris étoient fi 
» remplies de fanges , que la né- 
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D3 ceflîtc avoic introduit Tufage de 
» ne fortir qu'en bottes ; & quant à 
y> rinfedlion que xela caufoit dans 
» Tair , le fieur Courtois Médecin 
55 qui demeuroit rue des MarmoU- 
» zets , a fait cette petite expérience 
D5 par laquelle on jugera du refte ; 
-n il avoit dans fa falle ^^fur la rue ^ 
33 de gros chenctS à pomme de cui- 
y> vre , & il a dit plufieurs fois aux 
D> Magiftrats & à ks amis que tous 
y> les matins il les trouvoît couverts 
35 d*une teinture de vert-de-gris af- 
39 fez épaifle qu'il faifoit nettoyer 
35 pour faire l'expérience le jour fuî- 
3> vant ç & que dépuis l'année 1 663 
33 que la police du nettoyement des 
33 rues a été rétablie , ces taches n'a- 
33 voient plus paru. Il en tiroit cette 
x» conféquence que Tair corrompu 
33 que nous refpirons , faifoit d'aïk- 
33 tant plus d'itnpreflions malignes 
9» fur les poulmons & fur ^es autres 

Kiij 
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33 vifcères , que ces parties font in* 
» comparablement plus délicates 
35 que le cuivre , & que c'étoit la 
» caufe immédiate de plufieurs 
33 maladies. 

Rue du Malthois, 
près de P Arcade de la Grève. 

Le jeune Roi Philippe que Louis 
le gros fon père s'étoit aflbcié & 
avoit fait couronner à Rheims^ paC- 
fant près de S. Gervais , un cochon 
s'embarraffa dans les jambes de fon 
cheval qui s'abbatit , & ce jeune 
Prince tomba fi rudement qu'il en 
mourut le lendemain y 3 Oâobre 
1131. Il fut alors défendu de laif- 
ier vaguer des pourceaux dans les 
rues. Dans la fuite ceux de iT^bbaye 
S. Antoine furent privilégiés , les 
Religieufes ayant repréfenté que ce 
feroit manquer à leur Patron que de 
ne pas excepter ks Cochons de la 
féjgle générale. 
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Rue Saint Martin. 

Onappelloic Champclos xxn terreîn 
qu'on couvroir de fable , ôc qu'on 
entouroic d'une double barriere,avec 
des échaflfauts pour le Roi & les 
Juges du champ , pour les Dames > 
les gens de la Cour & le Peuple. 
Ces efpèces de théâtres , deftinés à 
êpre arrofés du iàng de la Nobleflè , 
fe faifoient ordinairement aux dé- 
pens de TaccuCateur : quelquefois 
l'accufé avoit la fierté de vouloir 
qu'ils fc fiflent à frais communs. // 

y a grande aparence ^ dit Sauvai , x. i.p.i^x 
qjLU les Lices ou Champdos de Saine ^^ ^^^* 
Martin des Champs & de f^bèqye de 
^aint Germain des Pre:[ ^ étoienc tou^ 
jours prêts , & qu*on les laiffbit là 
fans les renotiyeUer j jufqu^à ce qu'ils 
ne fuffent plus en état de fervhr. Les 
Religieux de ce Prieuré & de cette 
Abbaye avoienc fans doute la bonté 
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de les louer , & on leur avoit l'o- 
bligation de trouver un endroit où 
fe couper la gorge , qui coutoit beau- 
coup moins que s'il eût fallu le faire 
préparer exprès. 

Je vais rapporter un paflàge de 
Brantôme , qui me conduira à quel- 
ques réflexions fur les combats ju- 
diciaires & fur les duels ; je crois 
qu'elles paroîtrontfi naturelles qu'on 
fera étonné qu^elles ayent échappé 
à tant d'Auteurs qui ont traité cette 
matière. 
Mémoires Au combat de feu mon oncle de la, 

fwrUsDutU. ^. . j 1-13 

^ag» i5>^ Chataigneraye contre Jamac^dit Bran- 
tome j parmi la grande & fuperbc 
ajjèmblée qui s^ trouva 9 il y avoit 
grande quantité d'Ambaffadeurs j & 
cntr^ autres celui du grand Sultan Sa- 
liman , lequel s'étonna fort & trouva 
fort étrange ce combat dun Gentil- 
homme François contre un Gentil^ 
homme François j & furtout d'un fa- 
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vori du Roi contre un autre ; le Roi 
les allant mettre & expofer ainjî en 
tel carnage & majjacre. Les Mahomé- 
tans ne font pas cela ^ & mettent tout 
leur point et honneur à bien fervir leur 
Prince ^ & i prendre & foutenir fa 
querelle en guerre, . . Les anciens Grecs 
difoient que ces combats appartenoient 
aux Barbares. Les anciens Romains 
ont été de la même opinion que les 
Grecs & les Turcs ; ils nom nulle-' 
ment approuvé tous ces duels & com-- 
bats j ni ne fi font enfoncés en nos 
points d'honneur de nous autres Chré- 
tiens. 

Les Grecs & les Romains , com- 
me aujourd'hui les Mahomécans j^ 
étoient vêtus de longs habits , n'a- 
voient point d'armes dans les Villes, 
& n*en portoient qu'à la guerse ; il 
n'étoit donc guères poflîble qu'une 
querelle entre deux Citoyens eût des 
fuites fanglantes. 

Kv 
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Tacite ie Le5 Peuples de la Germanie n'a- 

Monbusger" , / 

man, voient point de Villes ; ils habi- 

toient les Forêts ; leurs habits , pour 
ne pas les embarafïèr à la cliaflè , 
dévoient être courts & leur ferrer la 
taille ; la crainte des bêtes féroces 
les obligeoit d'être toujours armés ; 
le premier mouvement d'un hom- 
me armé , lorfqu'on linfulte , eft de 
porter la main fur fon arme : voilà ^ 
je crois , l'origine des duels que les 
autres Nations reprochoient aux 
peuples du Nord , & qu'on repro- 
che à leurs defcendans. Voyons à 
préfent comment ces combats fu- 
rent judiciairement autorifés , & 
pourquoi on en regardoit l'événe- 
ment comme un jugement de Dieu. 

Les Francs j lorfqu'ils eurent a- 
chevé , fous la conduite de Clovis , 
leur etabliflement dans les Gaules , 
fentirent la néceffité d'avoir des loix 
écrites, pour régler Tadminiflration 



SUR Paris. 227 

te* • 

de la Juftice & conilicuer une for- 
me pofitive de Gouvernement. Il 
n'y a qu'à lire Tacite ^ & Ton verra De Morihis 
que ces Loix qu'on appella Saliques,^^^^^^' 
furent rédigées fur les ufages & cou- 
tumes des Germains; on n'y fichue 
les changemens Se les modiHcatians 
qu'éxigeoit l'état préfent d'une na« 
tjon qui n'étoit plus errante , Se où 
chaque particulier, commençoit k 
jouir en propriété du partage qni 
lui étoit échu" dans les Terres con»^ 
quifes. La malheureufe coutume 
de fe faire juftice foi-même par la 
force, cranfmife pour ainfi dire avec 
le fang d'âge en âge chez tous les 
Peuples fbrtis de la Germanie , leur* Ibîi. c. n. 
ièmbloit aufli ancienne & aufii noble 
que leur origine. 11 n^étoit pas pof- 
llble d'efpérer que l'on perfuaderoic 
à des Conquérans .de renoncer à un 
lifage qu'ils regardoient non-feule** 
xmcmt comme une marqiie de leu^j 

Kvj* 
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indépendance y mais comme le droit 
de roue homme libre. Si Numa n'eût 
pas de peine à Pabolir chez les Ro- 
mains , il faut confidérer que ce 
Légiflateur tant vanté , qui com- 
znandoit au plus à deux lieues à la 
ronde j dans un aHie d'efclaves fu- 
gitifs & de brigands , n'avoit befoin 
que d'être un paflàble Lieutenant 
de Police; il étoit aifé de faire accep- 
ter toutes fones de reglemens à une 
troupe de fcélérats que Tefpoir de 
Pimpunité avoit rendus compatrio- 
tes , qui fe méprifoient & fe crai^ 
gnoient mutuellement , & dont cha* 
cun , jugeant des autres par lui-mê- 
me , devoit pour fa propre iureté , 
courir au-devant du frein des Loix.^ 
Nos ancêtres étoient bien diflférens ; 
'équité naturelle , la candeur ôc la 
bonnefoi , faifoient le fond de leur 
caraftère ; comme ils n'appréhen- 
doient pas les lâchetés , ils auroient 
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eu honte de fe garantir contre la 
force & le courage \ ne s'écant point 
dégradés par des crimes , ils fen- ' 
toient un peu trop fièrement qu'ils 
étoient des hommes. Les Sages 
qu'ils avoient choifis pour rédiger 
les Loix , furent donc obligés de fe 
conformer aux préjugés de cet hon- 
neur fauvage qui dominoit les ei- 
prits ; ils tâchèrent feulen^ent d'en 
diminuer les funeftes effets , en l'aflii- 
jetti fiant à des formalités. 11 fut dit 
que celui qui fe croiroit lézé par ua 
autre dans fon honneur ou dans fes 
biens , le citeroit devant le Juge , & 
qu'après avoir expofé fon grief , il* 
pourroit déclarer à haute voix qu'il 
regardoit déformais thomme préjent 
somme fon ennemi & quHl le pourfui* 
yron & F attajueroit partout. 

Si les preuves contre l'accufé é- 
toient convainquantes , le Juge ter- 
xxxingic l'afikire en le condamnant à 



ZJO EsSArS H fSTOR/Q^UES 

m a —nw—i—— —————— 

Tache, ihi- Tamende. Il faut remarquer que 
chez Us Francs , comme chez les 
Germains , l'homicide même s'ex- 
p^oic par une fomme 4*<Lrgent, & 
que fous la première Se la féconde 
race , & pendant près de quatre 
iiécles fous la troiiiéme^ un Noble ne 
pouvoit être puni de mort que pour 
crime de lèze-Majellé ^ ou de trahi** 
fon envers la Patrie. 
. Au défaut de preuves convaîa« 
quantes , on admettoit le ferment : 
fi deux voifins ^ difent les Capitulai— 
res de Dagobert , font en dif pute fur 
les bornes de leurs poffèffions j qu'on 
levé un morceau de ga^on dans Ven-* 
droit contefté i que le Juge le porte 
*UtvLoxi{tdans * le Malle ; que les deux par^ 
^cf •"' *' ^i^^ f en le touchant de la pointe de. 
leurs épies j prennent Dieu à témoin 
de la jufiice de leurs prétentions ; 
qu'ils combattent après j & que la vic^ 
tqire décide du bon droit* 
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Dans les cas de crimes capitaux , 
on tâchoic d'augmenter l'apareil du 
ferment & de le rendre encore plus 
redoutable aux Parties , en les fai- 
fknt jurer fur les Reliques des Saints 
pour qui Ton fçavoit qu'elles av oient 
le plus de vénération. Laiflfant à parc 
le trouble d'un miférable qui vient 
de fe parjurer & la fermeté qu'infpire 
l'innocence , il étoic naturel de re- 
garder l'événement d*un combat au- 
torifé par la Loi & confacré par des 
cérémonies religieufes , comme un 
jugement formel par lequel Dieu 
iaifoit connoitrela vérité ou la fauf- 
ieté deTaccufation. Xre vaincu étoic 
tout de fuite traîné fur une claye p 
en chemifei jufqu'aulieu patibulaire 
où on le pendoit , mort ou vif Le^ 
gris que la femme d^ Carrouge ac- 
cufoit de l'avoir violée , terrafle & 
fpus fon ennemi , foutint toujours 
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qu'il étoit innocent ; mais il rien 
poffa pas moins pour convaincu par 
Uv. 6*c. xo. fijfue du combat j dit le Laboureur ; 
Jim corps fut traîné au Gibet félon la 
coutume de pareils événemens j & il 
paya de fon honneur & de fon fang 
le crime d'un malheureux qui fut de* 
puis exécuté à mort pour d'autres mé- 
faits j & qui s'accufa de ce viol. 

On fera fans doute furpris de voir 
qu*on faifoit fubir un fupplice hon- 
teux à un Noble parce qu'il fuccom* 
boit dans l'épreuve par le duel , 
lorfque ce Noble , déclaré atteint & 
convaincu du même crime fur des 
preuves certaines & pofitives , en 
eut été quitte pour une amende. 
Après avoir bien réfléchi fur une 
coutume qui paroît fi bizarre, je crois 
en avoir trouvé l'origine dans les 
ufages des Germains : on ne pouvoit 
punir de mort un Germain que lorf- 
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que le ciel même fembloit avoir 

prononcé fon arrêt. CA^ eux le/up- 

plice du coupalle ^ dit Tacite, ejl 

moins conjideré comme une punition 

que tauZBriti du Chef f oit en droit- 

d ordonner ^ que comme une in/pira- 

tion & un commandement exprès du 

Dieu quils croyent préjider aux com-^ De Monhm 

bats & fecourir Us combattons. Velut^""'"**' ^' 

Deo imperante, quem adeilè bel- 

lantibus credunt. 

Une partie de la conHfcation des 
biens du vaincu , appartenoit au Sei- 
gneur haut-^ufticier ; ainfi les Evê- 
ques , les Abbés , les Prieurs & les 
Chapitres qui poiledoient des Fiefs 
& des Seigneuries , crurent qu'on 
pouvoit permettre que les procès ci- . 
vils & criminels fe décidaifent par 
le duel. Le Pape Nicolas I le regar- ^^ ^ 
doit comme un combat légitime & 
un conflit autorifépar les loix. Pierre 
le Chantre qui écrivoit vers 1 180 , 
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dit (i) que quelques Eglifes jugent & 
ordonnent le duel j & font combattre 
Us champions dans la cour de PEvê^ 
que ou de F Archidiacre j comme on fait 
à Paris j & que le Pape Eugène III ^ 
conjultéfur ces combats , répondit qu'il 
falloit continuer d^agir fuivant P an- 
cienne coutume. Louis VI déclara 
par une charte que les Serfs ou hom- 
mes de corps de PEglife de Paris , 
pourroient témoigner contre qui. 
que ce pût être y & que quiconque 
les traiteroit de parjures, feroit tenu 
de prouver fon accufation par la 
voie du duel , fînon qu'il perdroit fa 
caufe & feroit obligé , fous peiné 

Coi. MS. (*) Qm^^<^ Ecclefiût habent monoma", 
'^^fc. S. ViCi. chias , &• judicant monomachiam deberefieri 
^^iT' inter rufiicos fuos ; &* faciunt eos pugnare 

in curiâ Ecclejia , in atrio Epifcopi vel Ar* 
chidiaconi , Jicutfit Parijiàs. De quo con-- 
fuîtus Papa Eugenius , refpondit , utimiai 
ooftTuemdme ?eftri. . . 
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d'excommunication ^ de fatisfaire à 
l'in fuite faite à l'Eglife. Sous le rè- 
gne de Louis le jeune, les Religieux 
de Sainte Geneviève offrirent de 
prouver par le duel que les habitants 
d'un petit village auprès de Paris , 
étoient hommes de corps de leur Ab- 
baye. Sous le même règne , les Re- 
ligieux de Saint Germain des Prez ^ 
ayant demandé le duel pour prou- Hzjîoîre 
yer qu btienne de Maci avoit eu nU iX54- 
tort d'emprifonner un de leurs Serfs, 
les deux champions combattirent 
long-temps avec un égal avantage ; 
mais enfin ^ à Faide de Dieu , die 
rhiftorien , U champion de F Abbaye 
emporta tœil de Jon adverfdre j & 
T obligea de confejffèr qu'il était vaincu. 
Les Roturiers & les Serfs combat* 
toient avec des bâtons , & avoient 
Qn bouclier pour parer les coups. 
Dans les auditoires de tous les Sei- 
gneurs EccléfiaAîques & Laïquçs , 
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à la place du crucifix qu'on y mec 
aujourd'hui , on y voyoit la figure 
de deux champions armés de toutes 
pièces , acharnés au combat. Ra- 
gueaû rapporte qu'il y avoit deux 
pareilles figures dans la Chambre 
d'audience du Chapitre de S. Merri : 
r« ».p. sto. Je fuis bien trompé j die Sauvai , fi je 
rien ai pas va moi - mîme dans les 
deux Chambres des Requêtes du Pa^ 
lais j avant quonles eût peintes , dtH 
ries & ornées comme ^lles font apré'^ 
fent ; £» je penfe j ajoute- t-il , que dér" 
riere le crucifix de tune de ces Cham-^ 
bres 3 // refte encore une grande partie 
de la figure et un de ces champions ^fi 
elle ny efipas en entier. 

Dans les reglemens de Philippe 
dbu.iio5, le Bel fur les duels ^ il eft dit : 

Que les lices feront dç quarante 
pas de large & de quatre-vingt pas 
de long. 

Que l'on n'accordera le duel aue. 
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lorfqu'il n'y aura que des indices 
contre Paccufé , & que les preuves 
ne feront pas fuffifantes. 

Qu'au jour défigné , le deux com- 
battans partiront de leurs tnàirons , 
à cheval ,*la vifiere levée , & faifant 
porter devant eux glaive , hache , 
épée & autres armes raifonnables 
pour attaquer & fe défendre ; qu'ils 
marcheront doucement ^ faifant de 
pas en pas le (igné de la croix , ou 
bien ayant à la main l'image du 
Saint auquel ils ont le plus de con^ 
fiance & de dévotion. 

Qu'arrivés dans le { i ) champ- 
clos y l'appellant ayant la main fur 
.le CruciBx y jurera fur & foi de bap« 

(i) En AUeiBagne y on mettoîc un cer« 
cucil au milieu du chaœpclos { raccuâtenr 
& l'accofé fe jilafoient, l'on à la tète & Tap* 
tre au pied de ce cercueil , & y rcftoient 
quelques momens en (ilence , avant que de 
commencer le combat* / 
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terne , fur fa vie , fon ame & fbn 
honneur , qu'il croit avpir bonne & 
jufte querelle , & que d'ailleurs il 
n'a fur lui , fur fon cheval , ni en fes 
armes-, herbes , charmes j paroles 9 
pierres , conjurations , pades ou in- 
cantations dont il veuille fe fervir. 
L'apellé fera les mêmes fermens. 

Que le corps du vaincu , s'il efl 
tué , fera livré au Maréchal du camp 
jufqu'à ce que Sa Majefté ait dé- 
claré fi elle veut lui pardonner , 
ou en faire juftice, c'eft-à-dire & 
faire attacher au gibet par les pieds* 

Qu'au vaincu , s'il eft vivant 5 les 
éguilletes feront coupées ; qu'il fera 
défarmé & deshabillé ; que tout 
fon harnois fera jette ça Se là par 
le camp, & qu*il refléra couché 
à terre jufqu'à ce que Sa Majefté 
ait pareillement déclaré fi elle veut 
en faire juftice ou lui pardonner. 
Qu'au furplus ^ tous fes biens içr 
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ronc confifqués au profit du Koi ^ 
après que le vainqueur aura été préa- 
lablement payé de fcs frais & do- 
xnages. 

Le combat de la ( i ) Châtaigne- 
raye & de Jarnac , dans la cour du 



«• 



(i) » Cartel de François de Vivonne 
3j de la Châtaigneraye. 

)» Sire , ayant appris que Guy Chabot a ^^,«f, ^^ 
été dernierenient à Compiegne ^ od il a Mémoires de 
» dit que quiconque avoit dit qu*il s'écoit ^fi"^^* 
» vanté d'avoir couché avec fa belle-mere , 
» étoit méchant & malheureux ; furquoi , 
» Sire , avec votre bon plaifîr & vouloir , 
9 je réponds qu'il a méchamment menti & 
» mentira toutesfois & quantes qu'il dira 
p qu'en ci la j*ai dit chofe qu'il n'a pas dit : 
i> car il' m'a dit plufieurs fois & s'cù. vanté 
» d'avoir couché avec là belle-mer e. 

..... . Franfois de Vivonne. 

• » * 

' 55 Cartel de Guy Chabot de Jarnac. 

» Sire , avec votre bon plaifîr & congé , 
. » le.dis ^œ Fraûfois de Vivonne a menti 
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Château de Saint Germain en- Laye, 
le 10 Juillet 1547, a été le der- 
nier duel autorifé. Henri II fut fi 
fâché de la mort de laChâtaigneraye 
fon favori , qu'il jura folemnelle- 
ment d'abolir ces fortes de com- 
bats. On 



» de rîmputation qu'il m'a donnée , de la- 
» quelle je vous parlai â Compiegne ... & 
» pour ce , Sire , je vous fuplie très-humble- 
v> men^ qu'il vous plaife nous o6^royer le 
» champ i toute outrance. 

Guj Chabot. 

a» Serment de François de Vivonne. 

» Moi François de Vivonne , Jure for les 
» Saints Evangiles de Dieu , fur la Vraie 
» Croix & fur la foi du Baptême que je tiens 
i> de lui , qu*â bonne & jufte caufe je fois 
r% venu en ce camp pour combattre Guy 
» Chabot « lequel a mauvaife de injure caufe 
» de fe defFcndre'éontte moi, &qued*ail- 
T> leurs je n'ai fur moi» ni eu mes armes^pa- 
» roles> charmes ou incantations^ desquelles 
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• On fit voir à Henri IV , par 
plus de fept mille Lettres de grâce 
expédiées à la Chancellerie , qu'il 
y avoit eu aumoins fept ou huit 
mille Gentilhommes tués en duel 
depuis dix-fept ou dix-huit ans. 
Les duels étoient rares tandis qu'ils 
furent permis, parce qu'un homme, 
en fe battant furtivement , fe fe- 
roit desbonnoré & auroit pa(Te poui: 
un aflàflîn ; parce qu'en fe plaignant 
& en demandant le combat, il 



» j'aye efpérance de grever mon ennemi , 
«> 8c defquelles je me veuille aider contre 
V lui. a 

Chabot fit le même ferment. 

Le jour de ce combat, la Châtaigneraye, 
vrai bravache , avoit prié a fouper plus de 
cent cinquante perfonnes de la Cour ^ tous 
les aprêts de ce fouper qu'il avoit faits dans 
fa tente au bout des Lices oAils fe battirent, 
furent gafpillés & mangés par la valetaille. 
Mémoires de Vielville^ T, i. p. 31^* 
Tome L L 



2â,y. FssAjs Historiques 

farisfâifoic à Con hono^ur ; parce 
que les Juges informés ds U que* 
felle par La plainre , tâ^hoienc de 
racçomjnoder ; parce qu'il n'étoit 
gueres pofTible que celui qui avoic 
tort , ne fut intimidé par les fer- 
naens quil falloit faire ^ & parce 
qu'etifln il falloir vaincre ou mourir , 
j& mourir deshonoré. D'ailleurs la 
nobleflè n'étant pas encore vénale 
i:omme elle Peil aujourd'hui , un 
iGentilhomme eûimoit allez fon 
fang , & même celui de fon enne- 
mi , pour croire qu'ils .en étoi.ent 
l'un & l'autre refponftbles à la pa- 
trie , & par conféquent pour ije 
pas chercher à 1^ r^épaindire légère- 
ment. 

Les Editsde Louis XIV contre 
les duels , font très-féveres ; mais 
pn ne détruira jamais les funefles 
préjugés du point d'hooneur , que 
par la home.& le lidicuk. J'éca- 
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blirois daoa ditférens quartiers de 
PaQrisrqùatfé>fBdr0itS' QÙ tous les 
Dipautches ob Confierait au public 
le 4îvertifleineac d'^pa dpel. 11 y 
auroit: uo pix en argent^ & une 
médaille, pour l'fieureux Champion 
qui tuerait fon adyerfaJre. Les afr 
pirans à la gloire de cei comtiats^ 
iraient. I4 yeille faire itifçrire leus 
non> ^ leurs qualicé3 chez un Gojxw 
xciilaîre chargé de ce détail ; enr 
fuite ils tireroient au fort , ic lors- 
que chacun de ces Meflieurs auroit 
fçû rAthelete auquel il auroit afr; 
(aire^ils pourripient aller ipuper tous 
eofemb(e , comme d'hp/ioctes gens, 
qui s'égoj^èrônt le len/iemain , 
mais fans fe haïr^ft Ij^ement parce 
qu^ils ont du cœur. J'aboti^ois en 
même temps la peine de mort contre 
les Gentiihommesîquî ayant eu que- 
l^elle enfemble , fe.b&t€;rojent ; mais 
je les ohligexoii dç ppjtier h 

Lij 
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farisfaifoic à ibn honneur j parce 
que les Jugçs informés ds U que^ 
i^Ue par La plainre , tâ^hoienc de 
raççomjnoder ; parce qu'il n*étok 
gueres poflîble que celui qui avoic 
ton, ne fut intimidé par les fer- 
naens quil fallait faire ^ & parce 
qu'eùlin il falloir vaincre ou mourir ^ 
& mourir deshonoré. D'ailleurs la 
noblefle n'étant pas encore vénale 
i:omme elle Peil aujourd'hui , un 
CentiUiomme eûimoit allez fon 
fang , & même celui de fon enne- 
mi , pour croire qu'ils ,eo étoient 
l'un & l'autre refponiables à la pa- 
trie , & par conféquent pour i?p 
pas chercher à te ^^^andice légère- 
ment. 

Les Edits de Louis XIV contre 
les duels , font très-féveres ; majs 
pn ne (iétruira jamais les funefles 
pré;ugés du point d'honneur , que 
par. la honte-& le ridicuk. J'éca- 
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btirois daoa ditférens quartiers de 
SaQris'qàatfé>fBdr0itS' QÙ tous les 
Dipautches ob Confierait au public 
le 4îvertifleineac d'ipa dpel. 11 y 
auroit uo pix en argent^ & une 
médaille, pour l'heureux Champion 
qui tyerotc fon adverfaire* Les afr 
pirans à la gloire de ces comtiats^ 
iraient I4 yeille faire itifçrire leus 
non> ^ leurs qualités chez un Com^ 
miflaire chargé de ce détail ; enr 
fuite ils tireroient au fort , Se IprA 
que chacun de ces Meflieurs auroit 
fçû rAthelete auquel il auroit af- 
(aire^ils pourripient aller (ouper tous 
eofemb(e , comme d'hp/ioêtes gens^ 
qui s'égoi^èrônt le lendemain , 
mais fans (è haïr,& ièiu}ement parce 
qu'ils ont du cœur, J'abotitois en 
même temps la pieine de mort contre 
les Gentiihommesqut ayant eu que- 
l^elle enfemble , fe k&tt;rojent ; mais 

je les ohligexoii dç porter h mér 

Lii 
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que la rtiouftache peut contribuer 
à rendre un homme valeureux. Tai 
banne opinion j dit-il ^ (fUn Jeune 
Gentilhomme carieas: d^avûir uneielie 
AtouftAvke. Le temps quitpaffe à fa*- 
jufter^ àiarvdreffèr^ nUfipOMda 
tout un temps perdu 5 plus il Va re* 
gardée , plus fon ejpriî doit s'itn 
nourri €f entretenu d'idées mâles 6 
eouragtiijis. Il pafoît en eflfet qu4 
Tamour Ôc Tof gudl de la moufta* 
che , ëroit ce qui m'ouroit le d^r-» 
BÎer dans&5 Braves de ce temps-là, 
ifiwï. 1^475 t,e Mercure François raport^ » qth 

fog. 452. ^ l'Exécuteur coupant les cheveui 
* Décapité to du Comte de Bouwîville -, ledit "< 

^our Duel, ^ Bouteville porta la main à G 

I DD mouftache , qui étoit belle & 

' y> grande , âc qu^alors l'Evêque d< 

; a> Nantes lui dit , mon fils , il m 

jy faut plus penfèr au monde ; quoi 
a> vous j penfes eiu:ore ! ^i 
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Rue db la Pakcheminsri^. 

Avant que rimprîmerie fut con- 
nue en Europe , les Bénédiâms, 
les Bernardins Se les Chartreux s'oc- 
cupoieat à copier les Anciens Au* 
teurs : nous leur avons Tobligation 
de nous avoir confervé une infinité 
de Livres. Les Chartreux fçachant 
que Guy , Comte de Ne ver s , voih 
loit leur faire préfenc de vafes d'ar- 
gent , marquèrent qu'il leur feroît 
plus de plàifir s'il vouloit leur don- 
ner da parchemin. L'ufage du pa- 
pier tel que nous l'avons aujour- 
d'hui^ n'eft pas bien ancien ; on 
ne fe ferfoîc encore que de par- 
chemin Ibus le règne du Roi Jean^ 

RvE Neuve Saiht MlERTé 

En 1 3 5 8 j Pef fin Macé , Garçon 
Changeur , aflâffina dans cette rue 
Jean Bailler j Tréforier des Finan- 
ces. Le Dauphin , depuis. Charles 

Liv 
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Omfi.mfi. y ^ Régent du Royaume pendant 

* la prifon du Roi Jean fon père , 

ordonna à Robert de Clermont , 

Maréchal de Normandie , d'aller 

enlever ce fcélérat de TEglife de 

Malingre. $. Jacques de la Boucherie où il 
s'étoît réfugié , & de le faire pen- 
dre : ce qui fut exécuté. Jean de 
^ Meulant , Evêque de Paris , cria 

à l'impiété , prétendit que c'étoit 
violer les immunités Eccléfiaftiques, 
envoya ôter du gibet le corps de 
cet Afladin, & lui Et faire ^ dans 

IKfioîre de cette même Eglife de S. Jacques 

"^' de la Boucherie, d'honorables fu- 
nérailles auxquelles il affifla : c'étoit 
bien de l'honneur à ce Pendu. Quel-, 
ques jours après , Robert de Cler- 
mont fut maflâcré dans une fédi* 
tion , en foutenant les intérêts de 

DanîeU fon Roi ; Jean de Meulant défendit 
qu'on lui donnât la fépulrure dans 
aucune Eglife ou Cimetière , difant 
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qu'il avpic encouru rExcommuni- 
cation en faifant enlever Perriti 
Macé d un lieu faint , & qu'un ex- 
communié ne devoit pas être en- 
terré parmi les Fidèles. Il paroîc 
que ce Prélat ne s'écoit pas nourri 
Telprit de la lecture de l'Ancien 
Teilament ; il y auroit vu que Us 
lieux de refuge défignés par Moïfe, Num.as. 
établis par Jofué , n'êtoient pas"* 
pour les aflkdins , mais pour ceux 
qui par malheur avoit commis un 
meurtre involontaire , fk que Dieu 
dit ,Ji quelqu'un a tué fort prochain Exoi.e*z9^ 
de dejjein prémédité , vous C arrache^ 
rés de mon autel ^ afin qiitl foit punL 
Louis XII aimoit trop fon peuple 
& fa religion étoit trop éclairée 
pour ne pas abolir abfolument & 
entièrement le droit d'afile donc 
jouilîôient plufieurs Eglifes & Cou- 
vens de Paris ; entr'autres , Saine 

Lt 
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Jacques de la Boucherie , S* Merry , 
Notre-Dame , l'Hôtel-Dieu , 1* Ab* 
baye de Saint Antoine , les Carmes 
de la Place Maubert & les Grands 
Auguftins. On va juger de Tabus 
de ces afiles par un feul exemple : 
en 136s , Guillaume Charpentier 
aflaflîna fa femme ; fon crime étoit 
public , prouvé, avéré j il conve- 
noit lui même qu'il l'avoir comnxis ; 
des Sergens l'arrachèrent de l'Hô- 
tel-Dieu où il s^étoit réfugié , & le 
traînèrent en prifon j il préfenta fa 
plainte, fur laquelle le Parlement 
condamna .les Sergens à l'amende , 
RegUnuiuSc ordonna que ledit Guillaume 
faritmenu Charpentier feroit rétabli dans fon 
afile , & en effet il y fut remis : je 
ne fçais pas cef qu'il devint , & s'il fe 
remaria , mais il eft certain qu'il ne 
fut pas puni. 
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Rue des trois Pavillons. 

Diane de Poitiers , femme de Louis 
de Brezé f Grand Sénéchal de Nor- 
mandie , que Henri II fit Ducbedè 
de Valentinois , demeuroît à THô- 
tel Barbette* En 156 1 ^lesDuchef- 
fes d*Aumale & de Bouillon , fe$ 
filles , vendirent cet Hôtel (comme 
faifant partie de la fucceffion de leur 
père) à differens particuliers qui le 
firent démolir & qui commencèrent 
à bâtir fur fon emplacement les rues 
de Diane , du Parc Royal , & la 
nouvelle rue Barbette. On ne fçait 
pas pourquoi la rue de Diane a 
changé de nom pour prendre celui 
des trois Pavillons. . 

Le pucelage de l^/Êfte Diane ^ die 

un faifeur d'aneco^es , étoit un 

friand morceau & bien digne d'itre 

frifenté en ojjrande aux plus grands 

Monarques i aujfi notre boa RoiFran* 

Lyj 



.". ^ 
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çois ne t éconduifit-il pas. Il efl cer- 
tain que François 1 accorda à Diane 
de Poitiers la grâce du Comte de 
S. Vallier , fori père ^ condamné à 
mort en 1523 , pour avoir trempé 
dans les projets du Connétable de 
^ Bourbon ; à l'égard du pucelage , 
l'Auteur fe trompe , puifqu'il y 
• avoit huit ans qu'elle étoit mariée , 
ayant époufé Louis de Brezé le 2^ 
Mars 1 5 1 4* 
Hî/f . généd' ' Brantôme la fait naître en 1 49 6 ; 
^An}Z!t. ^' ^^ P- Anfelme en 1 499,* Duchefne 
T. 2.p. 207. en 1500 ; ainfi elle avoit aumoins 
quarante ans lorfque Henri II y qui 
n'en avoit que dix^huit , en devint 
fi éperduement amoureux j & quoi- 
qu'agée de près de foixante à la 
Brflnfome. mort de ce EMJIfe , elle avoit tou- 
V^it ^« ^^n^» jours con fer v^e même empire fur 
^ fon coeur : il portoit fa livrée (le 

▼es n ruît- noir & le blanc * ) au Tournoi où il 
fcir'ï^t bleflë. 
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Elle avoîc les cheveux extrême- 
ment noirs , Se bouclés , la peau 
très blanche , les dents , la jambe & 
les mains admirables , la taille hau- 
te ^ & la démarche la plus noble. 
Elle ne fut jamais malade. Dans le 
plus grand froid , elle fe lavoit le 
vifage avec de l'eau de puits , & 
n'ufa jamais d'aucune pomade. Elle 
$*éveilloit tous les matins à fix heu- 
res , montoit fouvent à cheval, fai- 
foit une ou cjeux lieues & venoit fe 
remettre dans fon lit où elle lifoit 
jufqu'à midi. Tout homme un peu 
diflingué dans les Lettres, pouvoic 
compter fur fa protedion ; les Cal- Mémoires ie 
vmiites qui la hailioienr, ont miSp.u.note. 
Clément Marot au nombre de ks 
amans favorifés. Elle répondit fiè- 
rement à Henri ÏI qui vouloir re- 
connoître une fille (1) qu'il avoit 

— i^— — — — — — — — ^M> 

(i) Cette fille vivoit encore en 1^10 , êc 
flfappelloit Mlle, de la Montagne. 
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eue d"elle : f étais de naijjance à 
avoir des enfans légitimes de vous ; 
jai été votre Maitreffe ^ parce que je 
vous aimois sjenefbu^iraipasquun 
arrêt me dédare votre concubine. 

Les Courtifans qui avoîent été (ï 
long- temps dans l'adoration devant 
elle , lui tournèrent le dos , fuivant 
l'ufage , dès que Henri II fut à Tex- 
trémicé , & Catherine de Médicis 
lui envoya ordre de rendre les pier- 
reries de la Couronne , & de fe re- 
tirer dans un de ks Cliâteaux : le 
Roi efi'il mort ^ demanda- t-elle à 
celui qui étoit chargé de cette com- 
miffion î Non, Madame , répondit-il , 
mais il ne paffera pas la Journée, Eh 
bien , répliqua-t-elle , je n'ai donc 
point encore de Maître , & je veux 
que mes ennemis /cachent que quand 
ce Prince ne fera plus j je ne les crains 
point ; Ji f ai le malheur de lui'Jur^ 
vivre long-^ems j mon cœur fera trop. 
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ûccupé de fa daukurpour que je puijfe 
êtrefenJîbU aux chagrins Êf aux dé^ 
goûts qu'on voudra me donner. 

Elle mourut le a. 6 Avril 1^66 p 
âgée de 66 |tns , trois mois , 27 
jours ; elle avoit ordonné par fbn 
Teftament qu^on exposât fon corps jjuar. a 

dans rEglife des FilUs ^^'««^'ï' « » S&«.t; 
avant que de le tranfporter à Anetpa^. 510. 
•où il fut inhumé. Six mois avant 
fa mort ^ je la vis , dit Brantôme , 
fi belle encore que je ne fçache cœur Damtsg, 
de rocher qui ne s* en fut imu^ ^^^^^ fag!'zi9* 
que quelque temps auparavant ellefe 
fut rompu une jambe fur le pavé d*Or- 
lions j allant & fe tenant à cheval 
aujji dextrement & di/poftemem comme 
elle avoit jamais fait ; mais le cheval 
tomba & gliffa fous elle ; il auroit 
femblé que telle rupture & les maux 
qu'elle endura y auroient dû changer 
fa belle face ; point du tout ;fa beauté ^ 
fa grâce &fa belle apparence et oient 
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toutes pareilles qu*elles avoient tou" 

jours été. C'efi dommage que la terre 

couvre, un fi beau corps / . . . elle étoit 

fort débonnaire ^ charitable & aumo" 

VieieHenri niere .. . . // faut que le peuple de 

. p. II» France prie Dieu qu'il ne vienne 

jamais favorite de Roi plus mauvaifè 

que ceUe-là ni plus malfaifante. 

Elle eft , je crois, la feule pour 

qui Ton a frapé des Médaîlies. 

33 M. Peirefc , dit l'Etoile , m'a en- 

, 29 Mars. » voyé la Médaille en cuivre de 

^ ' y> la Duchefîè de Valentinois : d'un 

yy côté eft fa figure avec cette Int 

» criptîon , Diana Dux Valentino- 

* J'aî vaincu^ '""^ clarijfima , & au revers * o/w- 

le Vainqueur^, r//i;« viaorem vici. 33 L'Abbé de 

de coiM* 

Choifi dans fon Hiftoire Eccléfiafti- 
que où il eftaflèzfingulierde trouver 
de pareils détails, prétend ique la 
Biji. Ecclef. Duchefle de Valentinois , fiere de 
^\il. * f^ vertu véritable ou fauffe , fit frap- 
per cette Médaille où elle eft rer- 
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préfentée , foulant aux pieds tA^ 
mour. Cela s'accorde aflèz avec la 
fierté qu'elle marqua en ne vou- 
lant pas faire reconnoître la fille 
qu'elle avoît eue de Henri II;' 
mais cela ne s'accorde pas avec 
l'article de fon Teftament où elle 
veut qu'on lui faflè faire après 
ia mort une flation dans TEglife 
des Filles Pénitentes* M. de Tru- 
daine a dans fon cabinet cette Mé- 
daille ep argent j elle eft très rare ; 
il a bien voulu me la communiquer. 
Je crois que ce fut la ville de Lyon, 
où cette Ducheffe étoit très-aimée, 
<^ui la fit fraper , & que ces mots , 
jf'oi vaincu le Vainqueur de tous j, font 
allégoriques à Henri II , qui fit aufli Mexer^. 
frapper,en 1 5 ji^une autre Médaille 
où elle eft repréfentée fous la figure 
de Diane ,. la gorge nue , le carquois 
fur répaule, tenant d'une main une 
flèche , & de Tautre s'appuyant fur 
ion arc , avec ces mots , nomen ad 
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ajlra. Les Héfiri-Diane,' âvçc de5 
Croiflans , c'eft-à-dire les H & les 
D , qu*on voit enlacés dans le Lau- 
vre , font encore d*autres ttionumens 
de la palTion de ce Prince. 

Rus DE LA Poterie; 

En 1 600 , des Comédiens de Pro- 
vince obtinrent la permiffion de s'é- 
lablîr à Paris ; ils ouvrirent leur 
ThéêitteïVH^tel d'Argent dans cette 
fue. En 1 609 , à l'occafion de quel- 
ques défordres arrivés à la porte de 
ce Speâacle & de celui de THôtel 
de Bourgogne , le Juge de Policô 
tendît une ordonnance dont je rap- 
porterai les principaux articles ; ih 
m'ont paru curieux par la comparai- 
fon des temps & des mœurs. 

» Sur la plainte faite par le Pro- 
53 cureur du Roi , que les Comé- 
33 diens de THôtel de Bourgogne & 
» de l'Hôtel d'Argent finiflent leurs 
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30 Comédies à heures indues & in« 
j» commodes pour la faifon de l'hy- 
» ver , & que fans permiflion > ils 
i» exigent du peuple foinmes excef» 
y» fives : étant nécelTaire d'y pouive 
y> voir & de leur faire taxe mode- 
^ rée , Nous avons fait & faifoni 
y> très-expreflfes défenfes aux - dits 
^ Comédiens , depuis le jour de la 
^ S. Martin jufqu'au quinzième 
j> Février , de jouer pafTé quatre 
y> heures & demie au plus tard ; aux^ 
» quels pour cet effet enjoignons d« 
» commencer précifément , avec ^y 
» telles perfônnes qu'il y aura p i 
9k deux heures après midi , & finir 
» à ladite heure de quatre heures dt 
7> demie , & que la porte foit on^ 
9» verte à une heure précife. 

» Défendons aux Comédiens de 
•> prendre plus grande fomme des 
to habitans & autres perfônnes , que 
j9 de cinq fols au Parterre & de dix 
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' T> fols aux loges & galleries j & en 
y> cas qu'ils ayent quelques Aâes à 
» repréfenter où il conviendra plus 
7>*cle frais , il y fera par nous pourvu 
» fur leur requête» 
- Paris, dit M: le Préfidenc Hai* 

i 

fiault , étoit alors bien différent de ce 
qu*il ejl aujourd*hui;il n'y avoit point 
de lanternes f il y avoit beaucoup de 
boues y très-peu de carojfes & quamité 
de ffoleurs. On peut ajouter qu'il 
étoit plus aifé à un Comédien de 
s'entretenir dans ce temps- là avec 
\\ vingt fols , qu'apréfent avec fîx 
francs. 

Au commencement du règne de 
Louis XIII, les Comédiens de l'Hô- 
tel d^ Argent quittèrent ce quartier , 
& louèrent un jeu de paume dans 
la vieille rue du Temple : on les 
appel la la troupe du Marais. Ce 
fut fur ce Théâtre du Marais que 
deux Comédiennes ( les Demoifélles 
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Marotte Beaupré & Catherine des 

Urlis ) fe donnèrent rendez- vous 

pour fe battre l'épée à la main , 

éc fe battirent en effet à la hn de 

la petite pièce. Sauvai dit qu'il étoicT. ^./bs? 

ce jour-là à la Comédie. 

Rue des (i ) Pkouvaires. 

En 1 476 y Alpbonfe V , Roi de 
Portugal f vint à Paris ponr y fol* 
liciter des fecours contre Ferdinand, 
fils du Roid'Arragon , qui lui avoir 
enlevé la Caftille. Louis XI , di- 
fent les Hiftoriens, lui fit rendre 
de grands honneurs , & tâcha de 
lui procurer tous les amafemens poC- 
fibles : on le logea dans cette rce 
chez un Epicier nommé Laurent 
Herbelot : on le mena au PaUis 
où il eut le plaifir d'entendre plaider 

• 

( I ) Ou me des Prêtres : Pryjmrt en 
'vieux langage fignifioii on Prêtre. 
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Malingre. UM très-belle Caufe :. le lendemain 
iZl""^' a alla à rEvéché ou ron procédg 

çn fa prifence à Ja réception d'uï? 

Doâ:aur eh Théologie , & le Dii 
.r : . :;;ïnanphe faiyant, premier DéceiUn 

bre & veiUe de fon départ , on 

Chron.de ordonna une Prpçeflîon de TUnir 
louis XI. ^çj.(j^^ ^ q^j p^fj»^ f^^3 ç^^ fenêtres. 

ypllà, up ^pi bien hoDor^Jîlemênt 
Iftgé ^ bien anciilfé, 

' Rue et Bute S. R o c h. 
* voye* . En p^rianj dç Tcnçeinçe "^ çom-f 

Î'remieJvo!^^"^^ ^^^« Chattes V «H ^3^7, 

lume. achevée fortj Charles VI w .1.385 , 

& qui fubfifta jufqu'en i^ji ^ j'ai 
dit que les murs de 1^ Ville, ^raverr 
faut le terrein de la P{ape des Vic- 
toires & du Jardin du Palai$ Rpyal, 
iJloient aboutir à la Pprije Saint Hor 
Xioré,fituée ou font à prcfent les 
Boijcherjes dei» QuinzerVin^^, Ce 
fut de çç coté que Charles VUi Ip 
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4 Septembre 1429 ^ ^attaquer Par 

ds donc les Angiois itoient Les ipait 

tFeç : vint ledit Rûi aujç champs 3 ver^ Hîfioîre de 

ta Pert€ S^ Honore ^ fur un^ manière dite de Ufu- 

de butu ou montagne qu^im n^nmoiî ^^^ '* 

le * Marché aux Pourceaux ^ & y fit * i-a Butn 

dreffèr plufieurs canons & couleuvrir 

nés • • . Jeainnt la PuceUè dit qi/elle 

ifouloît affalUir la ViUe ; eUe n'itiA 

pas bien informée de la grande fawqiti 

étoit dan$ les (^i)foffés. • • • oA^ec iwe 

lance j elle fonda teau qui étoit iiéfi 

profonde ; quoifaijqnt ^ elle eut j (2) 

d'un trait d'arbalêtre j les deux cuiffes 

percées , ou du moins Pune. Mais nor 

nolfiant elle ne inoidoit en partir 4^ 

faifoit aporter des fagots & du ieis 

^ (1) Cette partie des fofTez par où elle 
youloit ùkt^ lûn Ut^^t , étpît où font au- 
}Oiui*h^ ltj$ iv^s 4çs Rqii^tx'tp^ ^c Tf ♦ver- 
£ere. , 

(1) A pieu près f^^^m 4^ U r^c Trfvf:f- 
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dans V autre foffé^ dans Vejpoir dtpaf- 
jtr jufqu* au{\ ) mur ; enfin depuis quil 
fut nuit 3 elle fut envoyée quérir par 
plufieurs fois ; mais elle ne voulait par^ 
tir & fe retirer en aucune manière ; il 
fallut que le Duc d^Alençon Pallât 
quérir & la ramenât lui-même. 
• Il y avoit encore des Moulins fur 
la Butté Saint Roch en 1670. La 
rue Neuve des Petits-Champs finif- 
foit à la rue Sainte Anne , & de-tà 
jufqu'à THôtel de Vendôme qu'on 
démolit en 1 687 pour faire la Place, 
on ne trouvoit plus que quelques 
mafures éparfes çà & là fur tout le 

terrein où Ton a continué cette rue 

■ 

Neuve des Petits-Champs , & bâti 
les rues de Gaillon , d'Antin & de 

Louis 

■■Il I ■ I ■ I II ■■■ ■ I — 

(i) Ce côté du mur, ou rempart , étoîcod 

efl aujourd'hui la petite rue du Rempart » 

' elle traverfe de la rue de Richelieu dans la 

rue S. Honoré^vis-à-vis 4e la nie S« Nicoifè. 
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Louis le Grand. Le Marché aux 
Chevaux fe tenolc dans cet efpace 
qu'occupent aujourd'hui la rue & 
THôtel d'Antin. Ce fut à l'endroit 
où commence cette rue d'Antin , du 
côté de la rue Neuve des Petits- 
Champs , derrière les murs du Jar- 
din de l'Hôtel de Vendôme , que 
les Ducs de Beaufort & de Nemours 
fe battirent en duel , cinq contre 
cinq^ le 30 Juillet 1652, vers les 
fept heures du foir. M. de Beaufort 
avoir pour féconds Buri, dellis. 
Briller & d'Héricourt. Le Marquis 
de Villarsy père du Maréchal, le 
Chevalier delà Chaife, Compan & 
d'Uzerches , étoient les féconds du 
Duc de Nemours qui avoit lui-mê- 
me chargé chez lui les piftolets & 
les avoit apportés avec les épées. 
Lorfqu'ils furent en préfence , jA 
beau-frere j quelle honte ! ouUicns le 
paffé (^fuyons tans amis i lui dit 
lome I. M 
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jM. de Beau fort, jlh œquin^ il faut 

que je te tue ou que tu me tues ^ ré- 

pondic M. d€ Nemours. Il tira le 

pfenûer, apparemment commç Tôt 

fenfi , & voulut enfuîte fondre Té- 

ipée à la main fur M. de Beaufort 

qu'il avoir manqué , & qui le tua 

roide de crois balles dans Teilomac. 

D'Hericourt fut tué par le Marquis 

mm(Arts de de ViUars , & de Ris par d'Uzer- 
Mc^tpcnjur. ^^^ . j^^ ^^^^^ ^^ ç^ blefletenc pas 

dangereufement, L'Archevêque de 
Paris défendis ( i ] qu'on fit pour le 
pue de Nemours des prières à Saine 
André des Arcs fa ParoiiTe où oa 
l'avoit porté. Quel écoit cet Arche*- 
vêque ? Le fameux Cardinal de 
Mimoîretii^çïZf, qui portoit ordinairement un 
"^* poigf^ard dans fa poche au Usu de 
bréviaire. 

(i) IHe permit enfin au bout cîe quinze 
jour$ , le 74 Aodt 1^53^ , â la pricre da 
fxisKC de Condi. 
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Rue SAiLË-Aiy-CoMf e. 

Près de k Fontaiiie , écoit la mn^ 
ibn de Henri de Marie , Chancelier 
de France , * maflacré en 1 4 1 8. Un * voy «t me 
Procureur au Châtelet qui acheta ^j^"^"*'^*^ 
cette maiibn en 1663 , s'y trouvoit , 
dit Sauvai'^ çial logé & trop à l'é- 
troit. 

On voit dans les Regîflres du 
Parlement que le 9 d'Août 1413, 
Charles VI", pour procéder fuivanc 
les formalités ordinaires y & pac 
voye de fcrucin ^ à l'éleâion d'ua 
Chancelier ,^t entrer dans la Chamr 
fare du Confèil, le Dauphin^ les Ducs 
de Berriy.de Bourgogne ^ de Ba-» 
viere & de Bar ^ plusieurs Barons ^ 
Chevaliers & Confeillers , qui tous 
jurèrent fur l'Evangile , & fur la 
vraie Croix , de nomnier celui qu'ils 
croiroient le plus digne de pofledef 
cette grande charge. Arnaud de 

' Mij 
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Corbîe eut dix -huit voix : Simon 
de Nantes , Préfident au Parlement, 
en eut vingt , & Henri de Marie , 
Premier Préfident , en eut quarante- 

mjfoire de ^^^^^^' > ^^ >^^ ^> dit l'Abbé de 
Charles VU Choifi , qu^à la pluralité des voix , 

celle du Roi n'étant comptée que pour 

une\ Henri de Marie fut prodami 

CLancelier. 

Rue de S e i n k. 

La Reine Marguerîttè de Valois, 
première femme de Henri IV,étant 
revenue à Paris après une abftnce 
de près de vingt-cinq ^s j fît bâtir 
au bout de cette rue , en 1 606 , un 
Hôtel avec de vaftes Jardins qui ré- 
gnoient le lOTg de la Rivière : elle 
y mourut le 2y Mars 1615. J'eftime 
comme un autre la vertu dans ime 
femme , mais parce qu'elle aura eu 
des Amans, quelques foibleflès , il 
ire me femble pas qu'on doive la dé- 
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chirer impitoyablement comme on 
t ÙLït cette pauvre Princeflè ^ qui 
d'ailleurs étoit pleine de bonnes in« 
Itentions pour la gloire & la tran- 
quilité de TEtat ^ & qui joignoit au 
meilleur cœur , à l'ameia plus no- 
ble , la plus compatiifante , & la plus 
généreufe, beaucoup defprit & de 
beauté. Fraye héritière des Faloîs ^ Wfi.deU 
die Meteray , elle ne fit jamais don à^^^' ^ ^ 
perjonnejans excufe de donner fi peu ; 
eUe étoit le refuge des Gens de Let-^ 
très j en avoit toujours quelques-uns à 
Ja table j & apprit tant en leur con^ 
ver/ation j qu'elle parloit & écrivoic 
mieux que femme de fon temps. Elle 
paflbit une partie de la journée dans 
fon lit ^ entourée de petits enfans de 
chœur fort jolîs qu'elle Taifoit chan- 
ter : i'ant a Touloufe ^ dit le Préfi- j)^ p^^. 
dent Laroche , elle reçut lesfaluta- Jj^'" ^ 
tions du Parlement ^ dans un lit de 
damas blanc ^ très - riche j ayant au 

Miij 
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fond de fon lit de petits enfans de 
€kaur y ckantans & jouans du btth* 
Perlbnne ^n Europe ne daiifoît fi 
lÊrantom^ bien qtfelW : Dom Juan . d' Autri- 
che > Gouverneur des Pays-Bas, 
partit e3(près en porte de Bruxelles ^ 
& vint à Paris incognito pour la voir 
dan fer à un bal paré. 

Henri IV n'avoit pas 'à fe plain- 
dre de fon peu de complalfance : 
voici ce qu'elle raconte dans fes Mé- 
moires au fujet d'une des Maîtreffè* 
Wmoîres de de ce Prince. Le mal lui prenant ait 
guerittl. ^' point du joià- , ûant couchée en Is 
Chambre des filles j elle envoya quérir 
mon Médecin ^ & le pria d! avertir lé 
Roi mon mari ; ce qu'il fit. Nous étions 
couchés en une mime Chambre y en dl* 
vers lits , comme nous avions accou^ 
tumé. Lorfque le Médecin lui dit cette 
nouvelle j ilfe trouva fort en peine ne 
ffcLcham que faire ; craignant (fun côté 
qu'elle fut découverte j & de Vautre 
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qu'elle fut mal/ècourue yCarill'aimoii 

fort. Il je réfoht enfin de rn avouer couê 

& de me prier de Callerfecourir ^fçct» 

chant bien que malgré ce qui 5*étoit 

pcijfé^y Urne tromeroit toujours prête 

de le fervir en ce qa'itbd plairoit. R 

ouvre mon rideau & me dit , ma mie y 

je vous ai celé une chofe qtt'ilfaut que 

je vous avoue ; je vous prie de m'en 

excufer & de tu point vous fouvenir 

de tout ce que je vous ai dit pour ce 

fujet ; mais obligez-moi tant que de 

vous lever tout à Pheure pour fecôurtf 

Foflèufe qui eftfort mal ; vous fçaves^^ 

combien je Paime ije vous prie , obli" 

gcf-moi en cela. Je M dis que je thon'* 

norois trop pour m^offenfer de chofe 

qui vint de lui ; que je niy en aUois ^ 

& y ferois comme fi cétoit ma fille } 

que cependant il ièn allât à la chaffe , 

& emmenât tout le monde afin qu^il 

n'en fut point oui parler. Je la fis 

promptement ôter de la chambre des 

Miv 
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filles j& la mis dans une chambre é- 
cariée avec mon Médecin & des fem* 
mes pour lafervir, & la Jis très-bien 
fecourir. Dieu voulut qiteUe ne jît 
qu'une fille j qui encore étoit morte.,. 
Le Roi mon mari étant revenu de la 
chajfe j me trouva que je m'étois re^ 
• mife au Ut ^ étant laffe de m* être le- 
vée fi matin & de la peine que favois 
eue à la faire fecourir i il me pria de 
me lever & de Coller voir. Je lui dis 
que je Pavois fait lorfquelle avait eu 
befoin de monfecours , mais qiia cette 
heure elle nen avoit plus affaire ; que 
fijy allais y je découvrirais plutôt que 
je ne cacherais ce qui étoit , & que 
tout le monde me montrerait au doigt ; 
il fe fâcha fort contre moi , ce qui me 
déplut beaucoup , ne méritant pas y ce 
me femhle j cette récompenfe de ce que 
j'avais fait le matin. Un autre en- 
droit des Mémoires de cette Prin- 
cefle peint bien les horreurs de la. 
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nuit de la S. Barthelemi ilor/quej'é* 
tois le plus endormie jàit-elle, voici un 
homme frappant des pieds & des mains 
à la porte j criant Navarre , Navarre. 
Ma Nourrice peiïfant que c*étoit le 
Roi mon mari.^ court vitement ciJLa 
porte ; cétoit un Gentilhomme nommé 
M. de Tejan qui avoit un coup dV- 
pée dans le coude j un coup de halle^ 
barde dans le bras j & qui étoit encore 
pourfuivi de. quatre Archers qui en^ 
trerent tous après lui dans ma Cham" 
bre. Lui voulant fe garantir ^fejetta 
fur mon lit ^ Moi f entant ces hommes 
qui me tenoient y je me jette à la ruelle^ 
& lui après moi j me tenant toujours 
au travers du corps. Nous criions tous 
les deux & étions^ aujfi effrayés Vuii 
que Vautre. - Enfn Dieu voulut ♦ que ^ la Chi^ 
M. de Nancaî, Capitaine desCar-"^* 
des j vint y qui me trouvant en cet état ^ 

encore quil y eut de la compajjion ^ ne 
put fe tenir de rire. C'eft dans le 
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Louvre j c'ed dans la Chambre de 
la fœur du Roi , c'eft jufques fur foti 
lit qu^on égorge des malheureux qui 
réclament envaîn ta foi des ferment 
& des traités ! Nancai qui paflbic 
pour un, des plus honnêtes hommes 
de la Cour , rit à ce fpeAacle ! il rit 
dans ces momens d'horreur , dans ce 
jour à jamais exécrdhle\ Ayant changé 
de chemi/èjdLjoute cette FrinceSè^par- 
ce quefétois toute couverte de fang j & 
m* étant faitjetter un manteau de nuitj 
je pajfai à t appartement de Madame 
de Lorraine ma fœur* Entrant dans 
f antichambre y un Gentilhomme nomr- 
mè Bourfe ^ fe Couvant des Archers 
qui le pourfuivoient , fut percé dun 

coup d^hallebarde à trois pas de mou.. 
Cinq ou Jîx jours après j ceux qui a^ 
voient commencé cette partie , ccnnoif 
fant qùils avoient faiUi à leur princi- 
pal deffein , r^en voulant point tan 
aux Huguenots qiiaxix Princes du 
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Sang , portoîcnt impatiemment que te 

Roi rpon mari & le Prince de Condi 

fujfent échapés ; & connoiffant qu'étant 

mon mari , nul ne voudrait attenter 

contre lui j ils ourdirent une autre trd^ 

fne ; ils vont perfuader à la Reine met 

mère qu'il me faut démarier. Un jour 

de fite que nous devions faire nos 

Pâques , étant allée à fon lever , elle 

me fît jurer de dire vérité ^& rfte de- 

manda fi le Roi mon mari étoit hom^ 

me , me difant que s*il ne tétait pas ^ 

elle avoit moyen de me démarier ; je 

la fiippRai de croire que je ne me con- 

noiffois pas en ce qu'elle me demandait^ 

mais qu enfin puif qu'elle m'y avait rtii" 

fi ^jy voulais demeurer ; me doi^ 

tant bien qu'on ne voulait m'enfiparer 

que pour lui faire un mauvais tour. 

Henri IV dont elle n*avoit point 

eu d'enfans , fe voyant paifible pof- 

feflfeur de la Couronne , lui fit prp- Mémoîm 

pofer , pour le bien de TEtat , de ^* ^"^* 

Mvj 
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faire cafTer leur mariage j elle y-con- 
fentit de la façon la plus noble , la 
plus modefte& la plus défintéreffee: 
loin d'exiger plufieurs conditions 
aufquelles ce Prince auroit été obli- 
gé de foulcrire , elle demanda unî-^ 
qiiement qu'on payât ks dettes , & 
qu'on lui aflurât une penfion con- 
Wîjioîre de venable. Vabaijjement de fa candi-' 
a^mere tt du ^^^^ ^ jj^. ^e^erai , étou fi relevé par 

la bonté & les autres vertus Royales 

qui étaient en elle j qu*elle n'en fut 

point a mépris. Son Palais fut vendu 

en 16 1 9 , quatre ans après fa mort , 

& Ton commença de bâtir le Quai 

Malaquais fur une partie du terrein 

qu'occupoient les Jardins. Jufqu'a- 

lors le Fauxbourg Saint Germain 

n'avoit été que comme ces Villages 

compofés de quelques rues dont Jes 

maifons font fé parées les unes à^s 

autres par des Vignes ^ des Prés & 

des Jardins ; en fortant de la Porte 
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de Nèfle , fituée oîi eft à préfent la 
première cour du Collège des Qua- 
tre -Nations , on entroit dans la 
cahipagne ; la rue Tarannes & la 
rue Saint Dominique s'apelloient le 
Chemin aux Vaches ^ & les * rues * c^to 
des Petits . Auguftins , Jacob , de^^J^^^^^^ 
Saint- Père , de TUniverfité , du 
Bacq , de Verneuil , de Beaune & 
de Bourbon , n'exiftoient point en- 
core : on en verra , je crois, la preu- 
ve avec plaifir dans une Comédie 
du grand Corneille,repréfentée pour 
la première fois en i (yj^z. 

DORANTE. 

Paris (èmble i mes yeux un pays de Ro» 
mans \ 

J'y croyois ce matin voir une Ifle enchaiw • 

tée ) \ 

Je la laiflai déferte , & la trouve habitée. 
Quelqu'Amphion nouveau ^ fans l'aide des 

Maçons , 
En fuperbes Palais a changé ces buiflbnSi 




\ 
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G E R O N T E. 

Paris voit tous les jours de ces métamof^r 

pkofes ; 
Dans tout le pré aux Clercs tu rerras mê^ 

mes cliofesy » 

Et rUnivers entier ne peut rien voir d'égal 
Aux fuperbes dehors du Palais Cardinal > 
► Quartlert Toute une Ville * cntiere,a7éc pompe bâtie 

Le Menteur , Scène V. Aâe IL 

Passage de la Seine au QuAt 

MaLAQUAIS , ou DES QuATRE- 

Nations. 

Peu de tems après la paix de Ver- 
Sauvai, vins , Henri IV revenant delà chaf- 
i2-p-j34.fe, vêtu lîmplement , & n'ayant 
avec lui que deux ou trois Gentil^ 
hommes , paflà la rivière au Quay 
Malaquais , à l'endroit où on la pafle 
encore aujourd'hui. Voyant que le 
Batelier ne le connoifibit pas , il lui 
demanda ce qu'on difoit de la paix : 
ma foi }e ne f$ais pas ce qiie c*qA 
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que cette belle paix , répondit le 
Batelier ; il y a des impots fur tout 
& jufques far ce miférable bateau 
avec lequel j'ai bien de la peine à 
vivre. Eh le Roi , continua Henri 
IV , ne compte-c-il pas mettre or- 
dre à tous ces impôts-là F Le Rot eil 
un aflez bon homme , répliqua le 
ruftre , mais il a une MaitrefTe à qui 
il faut tant de belles robes & tant 
d'affiquets j 6c c^eft nous qui payons 
tout cela ; pafle encore fi elle n'étoît 
qu'à tui , mais on dit qu'elle fe fak 
carefler par bien d'autres. Henri IV 
que cette converfation avoir beau- 
coup amufé y envoya chercher le 
lendemain ce Batelier , & lui fit ré- 
péter devant ta DuchefTe de Beau- 
fort tout ce qu^il avoit dit la veille. 
La Ducheffe, fort irritée , vouloit le' 
faire pendre : vous êtes folle , dit 
Henri IV }C*eft un pauvrediable que 
la mifere met de maovaife humeur ^ 
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je ne veux plus qu'il paye rien pour 
fon bateau , & je fuis fur qu'il chan- 
tera tous les jours vive Henri j vive 
Cabrielle. 

Ce bon Roi étoit fier quand il 
4e falloit : il demanda un jour^ die 
Pierre Mathieu , à rAmbaflfadeur 
nie Rodolphe II, fi cet Empereur 
a voit des Maîtrefles : fi mon Mai" 
tre en a y elles font fecrettes ^ répon- 
dit cet Ambafladeur : il eft vrai^ 
répliqua Henri IV , qu'il y a des 
hommes qui non: point (£a(fe:[ granr 
des qualités pour nê:re pas obligés 
de cacher leurs foiblejfes. Ce même 
Hiftorien rapporte qu'il lui a en- 
tendu dire plufieurs fois que le plai- 
•fir feul ne Tattachoit pas à la Du- 
chefTe de Beaufort , qu'elle lui étoit 
utile au démêlement des 'brouille-' 
ries de la Cour ; qu'il bit confioit 
les avis quon lui donnoit fur les 
Counifans ; quelle Vappaifi)it j & 
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fidoUciffbic fan humeur & [es cha^ 
grins ; de forte , ajoute cet Hifto- 
rien , qu*elle foutenoit chacun ^ nop- 
primoit perfonne & que le plus grand 
nombre fe rejouijjoit de fa grandeur 
& de fh fortune. 

Rue s. SSVBRIN5 

Au mois de Janvier 1474 9 les 
Médecins & Chirurgiens de Paris 
repréfenterent à Louis XI , que plu- 
fleurs perfonnes de confidération 
etoient travaillées de la pierre , coli- chronign 
que 3 paffîon Gr mal de côté ; au il ^' ^^"" ^^ 
feroit tres^iutle a examiner lendrou 
ou s'engendroient ces maladies ; qu'on 
ne pouvoit m' eux s'éclairer qu'en opé-^ 
Tant fur un homme vivant ^ & quainji 
ils demandoient qu'on leur livrât un 
Franc-Archer qui venoit d'être con- 
damné à être pendu peur volj & qui 
avoit été fcuvent jort molejié defdits 
maux. On leur accorda leur de- 



■w 
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mande ; & cette opération qui eft^ 
Je crois y la première qu'on ait feire 
pour la pierre , fe fit publiquemeût 
dans le cimetière d& l'Eglifc S. Se- 
irerin. uiprès qu^om eut examiné ^ 
travaillé j?i]o\xiQ la Chronique, o» 
remit ks entrailles dedans U corps 
dudit Franc- Archer ^ qui fut recoujuy 
& par tordonnance du Roi très-bien 
panfé , & tellement quen quin:çe jours 
a fut guéri j 6» eut remiffwn de fis 
trimes fans dépens j&il àiifut même 
donné de l'argent» 

Le cours des événemens de I9 
vie eft quelquefois bien fingulier :■ 
fl falioit cpiG ce milerable^ pour 
être guéri de la pierre , fût con- 
damné à être pendu .^^mais croira- 
t-on que dans ces temps-là , s'il 
l'avoit été , fon cadavre feroit de- 
venue om me un dépôt précieux de 
la mort, auquel les Chirurgien» 
n'auroient pas ofé toucher î La 
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difleftion du corps humain paflbit 
encore pour un facrilége au com- 
mencement du règne de François I , 
& PEmpereur Charles -Quint &% 
confulter les Théologiens de Sala:-^ 
manque pour Içavoir fi Ton pouvoit 
en confcience diflëquer un corps afin 
d'en connoître la (Irudure. 

Sur la porte de l'amphithéâtre 
anatomique de Touloufe , On lit <;e 
vers : 

Hic locus efi uhi mors gauiet fuccurrere vîtce; 

Ici la mort fe plaît i fecourîr la tic» 

Je ne rifquerai pas de traduire 
Knfcription qui eft fur la porte dç 
Tamphichéâtre anatomique deParis; 

ConfiRoque mafiùquei 

Je me trouverois entre deux 
écaeils ; je fâcherois , ou la Faculté 
de Médecine I ou TAcadémie de 
Chirurgie. 
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Rue du temple. 

Les Templiers furent aînfî nom- 
més parce que Baudouin II , Roi 
de Jerufalem , leur donna une mai- 
foh proche du Temple de Salomon. 
Leur ordre ne fubfifta pas deux 
cent ans ; il commença en 1 1 1 8 & 
fut aboli en 13 12. Villani & la 
plupart desHifloriensafïiirent qu'un 
Templier , prieur de Mont- faucon, 
près de Touloufe , & un Floren- 
tin , nommé Noffodei , qui furent 
leurs délateurs, étoîent deux Icé- 
îérats que le Grand- Maître avoir 
condamnés pour crime d*héréfie , 
& attendu la vie honteufe qu*îls 
menoient , à finir leurs jours en pri- 
fon. Ces deux miférables firent dire 
à Enguérand de Marîgni, Sur- In- 
tendant des Finances , que fi l'on 
vouloit leur promettre la liberté , 



SUR Pa RI S. iSj 

& leur aflurer de quoi vivre , ils 
découvriroienc des fecrets dont le 
Roi pourrait tirer plus d'utilité que 
de la conquête dtun Royaume. Ce 
fut fur les dépofîcions de ces deux 
hommes f que les Templiers qui ie 
trouvèrent e& France , furent tous 
arrêtés i jour marqué j le 1 3 d'Oc- 
tobre 1307. Guillaume de Noga- ^ 
ret , fi connu par la violence de Ton 
caraâcfc , & Frère Imbert , Do- 
minicain j Confeffeur du Roi & re- 
vêtu du titre d'Inquifitéur , fe char- 
gèrent de donner à la*pour(uite de 
cette af&ire toute Taâivité podîble* 
On fit des informations de tous cô- 
tés , & bientôt on n'entendit plus 
parler que de chaînes , de cachots ^ 
de boureaux & de bûchers. On at- j^angiîcef^ 
taqua jufqu'aux- morts j leurs oflè- tiimu 
mens furent déterrés, brûlés, & leurs 
cendres jectées au vents. On accor- 
doit la vie 6c des penfions à ceux 
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qui fe recanjQoxflbieac volontaire* 
xnenc coupables ; on livroic les autres 
^ux tortures. Plufîeurs qui n'auroienc 
pas craint la mort , épouvantés par 
Tapparcil des tourmens , convinrent 
de tout ce que Ton leur difoit d'à-* 
vouer; il y en eutauffi un grand nom* 
bre dont la confiance ne put être é- 
branléeni par jes promeflès ni parles 
fiipplices« On en brûla cinquante- 
quatre derrière TAbbaye de S. An- 
toine^ qui tous , au milieu des flam- 
mes , proteilerent de leur innocence 
jufqu'au dernier foupir. Le Grand- 
Mai tre^ Jacques de Molai ^ qui avoic 
été parrain d'un des enfkns dju Koi ^ 
Guy y Commandeur d'Aquitaine ^ 
fils de Robert II & de Mahaut 
d'Auvergne, & frère du Dauphin 
d^ Auvergne , Hugues de Pcralde , 
Grandr Prieur de France j &, un au- 
tre dont on ignore le nom > après 
avoir été conduits ^ Potiers devant 
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le Pape y furent ramenés à Paris 
pour y faire une confeflîon publi- 
que de la corruption générale de 
leur Ordre : ils en étoient les prin- 
idpaux Ofticiersj & comme Philippe 
le Bel n'ignoroit pas qu'on difoit 
hautement que les richefii^s im- 
menfes que les Templiers avoient 
apportées de l'Orient , 8c dont il 
▼ouloit s^emparer , étoient la véri- 
table caufe de la perfécution qu^ili 
efluyoient , il efpérott que cette cé- 
rémonie en impoferoit an peuple, 
& calnierok les efprits efihiyés pat 
tant & de 6 terribles «sécutioni 
4lan$ la Capitale & ilans les Pro^ 
vince& On les fie monter €€>a8 tet 
^atre fur un éckaflfàut dttffi à^ 
yant TEglife de Notre-Dame ; ofi 
lut la Sentence qui modéroit leur 
peine à une prifon perpétuelle j ua 
des Légats fit emfiiitô un long dif* 
cours oà IL détaillai tontet les abo^ 
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minations & les impiétés donc les 
Templiers avoient été convaincus , 
difoit-il , par leur propre aveu,, & 
afin qu'aucun des fpedateurs n'en 
pût douter, il fomma le Grand- 
Maître de parler & de renouveller 
publiquement la confeflîon qu'il en 
avoic faîte à Potiers. Oui Je vais 
parler, dit cet infortuné Vieillard 
en fecouant ks chaînes & s'avan-- 
çant jufqu'aubord de Téchaffaut ,je 
VLoi que trop longtemps trahi Ix vérité. 
Daigne nf écouter ^ daigne recevoir ^ 
ô mon Dieu j le ferment que je fais ^ 
& puiffè't'il me Jervir quand je com^ 
paroîtrai devant ton tribunal. Je Jure 
que tout ce qu'on vient de dire des 
Templiers , efl faux : que ce fut tau^ 
jours un Ordre -{éUpour la Foi j cha* 
ritable j jufle j orthodoxe j & que fi 
j'ai eu II foibUffe de parler diffé^ 
renment à IdfcViri^ation du P^e 
& du Roi J & pcur/ufpendre les hdr" 

nbles 
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ribles tortures qu'on me faifoit fouf^ 
frir j je m* en repens. Je vois j ajouta- 
t-il , que j'irrite nos Bourreaux , & 
que te huchet va s allumer ; je me 
foumets à tous les tourmens qu'on 
m'apprête^ & neconnois\ ô mon DieUj 
qu'il nen efi point qui puijfe expier . 
toffen/e que j'ai faite à mes frères f 
à la vérité & àla Religion. Le Légat Wpoirt âè 
extrêmement déconcerté , fît reme- ^' "- ' "* 
ner en prifon le Grand-Maître & 
le frère du Dauphin d'Auvergne , 
qui s'étoît auflî rétrafté : le foir 
même , ils furent tous les deux brû- 
lés vifs , & à petit feu /dans Pen- 
droit où efl aujourd'hui la Statue 
de Henri IV. Leur fermeté ne fô 
démentît point ; ils invoquoient 
Jefus-Chrift & le prioient de fou- 
tenir leur courage ; le peuple con- 
ilerné & fondant en larmes , fe jet- 
ta fur leurs cendres & les empor- 
ta comme de precieufes reliques ; 
Tome I. N 
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ks deux Commatideurs qui n'a- 
yoient pas eu la force de fe ré- 
trader , furent traités avec douceur. 
Eifinre de Mezeray rapporte que le Grande 
Alaicre ajourna le râpe a compa- 
ChoUî.Hifl. oître devant le Tribunal de Dieu 
gccUfidfi. j^^^ quarante jours , & le Roi dans 

. un an ; il Ciît ajournement eft 
vrai , ce (ut une prophétie que Té- 
vinement vérifia. A l'égard des 
deux Scélérats qui cccafionnerenc 
toute cette procédure , le premier 
péril dans une mauvaife affaire, 
ôc l'autre , Noffcdei , fut pendu pour 
quelques nouveaux crimes. 

Voici les abominations qu'on 

Pracejjiis impiuoit aux Templiers : qu'à leur 

IhZ.'^vt J*^ception .dans TOrdre ^ on les con- 

puy. dpifoit dans une chambre obfcure 

où ils renioient Jefus-Chrift Se cra- 

choient trois fois fur le Crucifix : 

que celui qui ^toit reçu , baifoit 

çeiui^iui4e recevoxt, à la bouche. 
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cnfuite in fine /pins dorfi & in virgcL 
virili : qu'ils adoroient une tête de 
bois doré qui avoit une grande bar- 
be , & qu'on ne montroic qu'aux 
Chapitres généraux : qu'on leur re- 
commandoic d*êcre chaftes avec les 
femmes, mais très-complaifans en- 
vers les Frères dès qu'ils en étaient 
requis : que s'il arrivoic que d'un 
Templier & d une pucelle il naquît RohmCi^ 
un garçon, ils s'aflfembloient , fe {î^""!^;"- ^• 
rangeoint en rond , fe le jettoient 
les uns aux autres jufqu'à ce qu'il 
fut mort , podea igni torrehant eum^ 

exque eliquatà indè pinguedine fimu^ 

■ 

lacrum decoris gratiâ ungueAant: qu'en 
Languedoc,trois Commandeurs mis hî,! gêné. 
à la torture , a voient avoué qu'ils '"*'' ^' ^'"** 

•rn ' ^ r gutâoc* art" 

avoient amfte a plufieurs Chapitres née u©;. 
provinciaux de l'Ordre ; que dans un 
de ces Chapitres tenu à Montpellier, 
& de nuit fuivant l'ufage, on avoit 
cxpoCé une tite\ qu'auffitôt le diable 

Nij 
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avoit apparu fous la figure d'un 
Chat ; que ce Chat , tandis qu*on 
l'adoroit , avoit parlé & répondu 
avec bonté aux uns & autres ; qu'en-* 
fuite plufieurs démons avoîent auffi 
apparu fous des formes de femmes, 
& que chacun des Frères avoic eu 
fa chacune. 
Dsffenlio Frcre Pierre de Boulogne , Pro- 
Timpiar.Dn' ^urcfir Général de l'Ordre • repré^ 

ru/. ^ ' * ^. 

fenta dans différentes requêtes , qu'il 
n'étoit pas vraifcmblable que des 
hommes , furtout n'y étartt pouffes 
par aucun motif d'intérêt , renon- 
çaffent à la Religion où ils étoient 
nés, pour croire à une idole,& qu'au- 
cun de ceux qui s'étoient pré fentes 
pour entrer dans l'Ordre , n'eut eu 
horreur de ces abominables myfte- 
res , & ne les eut révélés : que le 
Roi par fes Lettres avoit promis 
la liberté , la vie & des penfions aux 
Templiers qui fe j;pconnoitroient 
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volontairement coupables, & qu'on 
avoit livré aux plus cruelles tortu- 
res ceux qu'on n'avoit pu féduire 
par des promeflcs , ou effrayer par 
des menaces : qu'il étoit prouvé que 
plufieurs Templiers étant tombés 
malades dans les prifons, avoicnt 
protefté en mourant , avec toutes les 
marques du repentir le plus vif & \& 
plus fincere , que les déclarations 
qu'on avoit exigées d'eux étoient 
faufles& qu'ils ne les avoicnt faites 
que pour fe délivrer des horribles 
tourmens qu'on leur faifoit fouffrir : 
qu'on n'avoit point confronté les 
témoins aux accufés , & qu'ènHn au^- 
cun des Templiers qu'on avoit ar- 
rêtés dans les autres Royaumes de 
la*Chrétienté, n'avoit dépofé rien de 
femblable aux abominations qu'on 
leur imputoit en France où leur 
perte avoit été réfolue & préparée 
par tous les moyens que peuvent 

Niij 
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employer la force & la féduâion. 

Les Archevêques de Sens , de 

Hheims <Sc de Rouen , loin d'avott 

égard à ces remontrances , firent d^- 

Exfecxiniâ cider dans les Conciles de leurs Pro- 

vjtaCiemen' yj^ces Qu'on traiteroit comme re- 

Hi K# p. 37« A 

laps , & comme ayant renoncé i 
Jefus-Chrift j les Templiers qui le 
rétrafteroient de ce qu'ils auroienc 
déclarés à la queftion j & quel- 
ques jours après y conformément â 
cette barbare & fînguliere jurifpru- 
dence , on en brûla cinquante-neuf 
dans l'endroit où eft aujourd'hui 
FHôrel des Moufquetaires noirs. Le 
Chron. de récit de TEvêque de Lodêve , hifto- 
DuTiuihe ^^^^ contemporain , nous repréfente 
T* 5. ces infortunés , dévorés par les flaip- 

mes , attachant les yeux au cieï 
pour y puifer les forces qui leur 
avoient manqué dans les tortures , 
& demandant à Dieu de ne pas per- 
mettre qulls trahiflènt une féconde 
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fois la vérité en s'accufant, & enf 
accu fan t leurs frères , de crimesf 
qu'ils n'avoienc pas commis. 

Dans le Concile général de Vienne pieun, Hii 
en Dauphiné , compofé de plus de^^^''^-^^ 
trois cent Archevêques , Eveques / 
6c Doâeurs d'Allemagne , d'Italie g 
d'Angleterre, d'Efpagne & de Frair* 
ce, tous (excepté un Prélat Italien" 
& les Archevêques de Sens , de 
Rheims & de Rouen)repréfenterenr 
qu'il ferait contre l'équité naturelle 
de fupprimer l'Ordre des Templiers 
avant que de les avoir entendus? 
dans leurs deffenfes & furies reçu- 
fatioiTs de témoins , & fanî les avoir 
confrontés à leurs accufateurs, conw 
me ils l'avoîent demandé dans tou- 
tes leurs requêtes. Le Pape étonné 
de cette oppofitron générale à fey 
ÎRtentions , s'écria que fi ton nepou^ 
voit pas f par le défaut de quelques for^ 
malués j prononcer * juridiquemene çl^^^^^^^^ 

Niv 



Z90 Ess ais Histo kiques 

contre eux , la plénitude de/a.pwffance 
GurthUrU Pontificale fuppléeroit à tout ^ & quilf 
u>rwn!mmé ^^ condamneroit par voye d^expé-. 
*^* dient , plutôt que de fâcher fou cher 

fils le Roi de France» En eflfet , quel- 
ques mois après , dans un confîftoi- 
rc fecret de Cardinaux & d'Evêques 
^e la complaifance j dit Verrot,. 
ramena à /on avis , il câffa & an- 
Kapm de ^^^^^ l'Ordre des Templiers : la Sen- 
Ihoiras* tence portoît que n'ayant pu les ju* 
ger félon les formes de droit , il les 
condamnoit d'autorité Apollolique- 
& par provifion.. 

11 eft certain qu'ils s'étoient livrés 
au fade, au luxe , à une vie molle 
& voluptueufe : que leur valeur,leur 
naillànce , la gloire dont ils s'étoient 
couverts dans tant de combats , & 
d'immenfes revenus , leur infpiroient 
un orgueil , un ton d'indépendance 
qui n'avoient pu que déplaire infini- 
ment à tous les Souverains : qu'à 
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Voccafion de leurs privilèges & de Trocejjus 

1 fT rr 'i • j contra Teiri' 

leurs polleilions , ils avoient eu des ^i^r. vu^uy. 
démêlés très-vifs avec la plupart des ^^' ^*®' 
Evêques : que leurs railleries conti- 
nuelles fur la fainéantife & les frau« 
des pieufes des Moines ^ leur avoient 
attiré de dangereux ennemis , & 
qu'enfin Philippe le Bel les accufoit 
d'avoir envoyé des fecours d'argent 
à Boniface VIII pendant fes diffé- 
rends avec ce Pape , & de tenir 
^n toute occafîon des difcours fédi- 
tieux fur fa conduite & fur celle de 
fes deux favoris, Enguerrand de Ma- 
rigni , Sur-Intendatit des finances , 
ôc Etienne Barbette , Prévôt de Pa- 
ris & J^Iaitre des Monnoyes. 

Marigni ctoit de ces hommes qui 
fe qualifient Miniflres d^un Ecai & 
qui n*en font que les tyrans fous 
lautoricé d'un Maître dont ils cor- 
rompent l'équité naturelle en flatant 
coûtes fes paffions^ Ne pouvant pliu 

Nv 
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imaginer de nouveaux impôts , il 
avoit eu recours à la plus pernicîeufe 
des reflTources, raffoibliffement & le 
hauflement des monnoyes. Les chan- 
gemens qu'il y fit , devinrent fi fré- 
quens & furent portés à un tel excès, 
Hî/î, de que la populace de Paris fe fbuleva , 
'^"*' pilla la maifon d'Etienne Barbette, 
maltraita dans les Marchés les Pour- 
voyeurs du Roi , rinveftit lui-même 
dans le Temple où il logeoit alors , 
& empêcha pendant trois jours qu'on 
n'y portât des vivres. Barbette & 
Marigni accuferent les Juifs & les 
Templiers d^avoir fomenté cette fé- 
dition. Jamais Prince ne fut plus fier 
que Philippe le Bel , & fa fierté le 
rendoit implacable dans fa haine ^ 
Hif^om d'ailleurs il étoit avide , dépenfier, 
Xvpin.^xir. ^^^J^^^s preflTé d'argent , & par con- 
Jitje. féquent obligé de fe faire fouvent 

illufion fur les moyens que fes Mi- 
niftres employoient pour en trouver ; 



mm 
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it ne leur fut pas difficile de lui 
faire adopter le pmjet d'une ven-' 
geance qui pourroit faire entrer dans- 
fes coffres la dépouille des Juifs Se 
une partie des richeflcs que les Tem-» 
pliers avoient apportées de TOrienr^ 
Bien-tôt le bruit fe répandit dan^ 
Paris que les Juifs avoient outragé 
une hoflie , profané des vafes iacré^ 
& crucifié des enfans le jour du Ven- 
dredi - Saint ; le peuple qui aime i 
croire tout ce qui peut exciter fa fiu. 
reur , ne tarda pas à crier qu'il falloit 
exterminer ces ennemis du non» 
Chrétien ; le Miniftere les fit tcrus^ 
arrêter dans un même jour ^ 12 Juilw 
let iio6\ leurs biens furent confif' 
qué$;on nelaiflaà chacun que cequH Fteurï. Rï 
lui falloit pour le conduire hors du ^^^^^-^^ 
Koyaume. L'année fuivante^ on ar- 
rêta de la même manière tous les 
Templiers qui fe trouv^erent en Fran-^ 
ce ^ & le terrible tribunal qu'on érl* 
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gea contr'eux dans chaque provin- 
ce , fut compofé d'Evêques & de 
Moines : l'Archevêque de Sens, frè- 
re d'Enguerrand de Marigni , préfi- 
doità celui de Paris. 

Clément V occupoit la chaire de 
Saint Pierre : prefque tous les hifto- 
riens , entr'autres Saint Antonin, 

Bw^.Uîi. Archevêque de Florence , Villani 
& le Continuateur de Nangis , di- 
fent que ce Pape faifoit un honteux 
trafic des chofes facrées. .. • qu'à fa 
Cour on vendait publiquement les bé^ 

K^ngîicon^néfices . . . qu allant de Lyon à Bor'^ 

JoT ''"^'^^^^'^^ il avait pillé fur fon pajfage 
tous les Monafteres & toutes les Egli- 

^lU^nif fi^ • • • î"'^^ cLVoit établi le S* Siège en 
France pour ne pas fe féparer de la 
ComteJJe de Perigord , fille du Comte, 
de Faix ^ dont il était éperdûment 
amoureux . . . que Philippe le Bel lui 
ayant offert de le faire élire Pave àfx 
i.idejit^. conditions ^ u a,yoit jure fur le Saint^ 



SUR Paris. 301 

Sacrement de les exécuter toutes j & 
que rextinclion de V Ordre des Tem- Fleuri Ui 
pliers , en étoit iine^ Ainfi , lorfqu'il 
apprit que ce Prince les avoir fait 
arrêter , s'il marqua de la furprife 
& de la colère ; s'il écrivit àts Let- 
tres pleines d'amertume , ce ne fut ,. 
félon quelques Auteurs, que pour 
ne pas paroître avoir abandonné les 
droits du Saint Siège. Il eft certain 
qu'il ne tarda pas à s'appaifer : ce 
irès'cher Jils j dit'îl dans une de fes 
Bulles en parlant de Philippe le Bel, 
na point fait arrêter Us Templiers * * Non Tff 
par un motif d! avarice ^. mais par un «^^'*^^*' 
véritable :^èle pour la Religion ; il eft 
très-éloigné de vouloir s'approprier la 
moindre petite partiede leurs biens. . ., 
nous en avons interrogé nous-mêmes 
foixante & douiçc^ ajoutet-il, qui tous 
ont conJe£é les abominations qu'on 
im wte a leur Ordre. . . le Grand Mai-- 
trc en afa.t aujjî l'aveu à Chinon dci» 
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yant nos Commiffaires , les Cardinaux 
Bcrcnger de Freiole j Etienne de Suifi 
& Landolphe de Brancaccio. Le Grand 
Maître, comme prefque toute la 
Nobleflède ce temps-là, ne fçavoit 
m lire ni écrire ; lorfqu'on lui lût à 
Froce^ Paris cette dépofition qu'il devoit 

'otirra Tem - , . x . . 

'/ar. p. iji. avoir faite à Chmon , il parut très- 
étonné , fit deux fois le figne de la 

^Yc' ?^^' croix & s*écria,7? ^^^ ^^^'^ CommiJJai^ 
res écoient d!tine autre qualité ^je/çaij 
€€ que je leur propoferois : on lui ré- 
pondit que des Cardinaux ne rece«- 
voient pas des gages de bataille : 
eh bien , répliqua-t-il , fe prie donc 
Dieu qu'on leur fende le ventre , eom-- 
me le fendent les Tartares & les Sar-^ 
ravins aux menteurs & aux fatijfaires. 
Vertot dit que pour charger davan»- 
tage le Grand-Maitre & pour le ren- 
dre plu* criminel , le Greffier avoir 
apparemment ajouté à fa dépofition 
des circonflances agravantes. Cela 
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ne juflifie pas les CommilTàîres ; un 
Juge doit-il foufcrire un interroga- 
toire fans l'avoir lu ? 

Sur les Lettres & lés inftances du 
Pape, on avoit arrêté les Templiers 
dans tous les Etats de la Chrétienté : 
il n'y en eut de condamnés à mort 
qu'en France & dans le Comté de 
Provence qui appartenoit alors au 
Roi de Naples & de Sicile. Le 
Concile de Vienne , après la fup- 
preffion générale de l'Ordre » avoit 
difpofé de leurs biens en faveur ^ 

des * Chevaliers Hofpitaliers de *LeîCli 
Saint Jean de Jérufalem ; mais Phi- "^^^^ * 
lippe le Bel ne confentit à s'en dé- 
fatfir qu'à condition qu'on lui pay- 
roit préalablement deux cent mille 
livres pour les frais de la procédure ; 
c'étoit une fomme immenfe dans ces 
temps-là ; cependant Louis Hutin, 
fon fucceffeur j crut devoir deman- 
der foixante-mille livres de plus , Se 
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Reg.du enfin on convint qu'il auroit les 
deux tiers de l'argent des Tem- 
pliers , les meubles de leurs Mai-* 
fons, les ornemens de leurs Eglifes , 
& tous les fruits & revenus de leurs 
terres, depuis le 1 3 d'Odobre i 307 
jufqu'à l'année 13 14. Rapin de Toir 
ras dit gue le Roi d Angleterre j. 
Jldouard II, dans tefpérance deprO" 
fiter de leurs biens , fit. tenir à Lon^^ 
dres un Synode national ou ils furent 
condamnés i mais qu on ne les traita, 
point avec autant de rigueur quen 
France ,6* que l'on fe contenta de les 
difperfer dans des Monafieres pour y 
faire pénitence j avec unepenfion mo^ 
dique prife fur leurs revenus, L'Abbé 

liJi.Ecclef. de Choifi prétend que les Seigneurs 
Anglois s'^emparerent de tous les 
biens des Templiers , en difant qu€ 
leurs Ancêtres les avoient donnés aux 
Templiers & non pas aux HofpitalierSj 
& quepuifqu^il n'y avoit plus de Terrh 
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plirs j il était jujle que ces biens re^ 
vinffent à leurs anàens Maîtres. Le 
Koi de Caftille les unit à fon Do- 
maine ; le Roi de Portugal les donna 
à rOrdre de Chrifl; qu'il inftitua j, 
& le Roi d'Arragon s'appropria dix- 
fept Forterefles qu'ils pofledoienc 
dans le Royaume de Valence. Le 
Pape ( X ) eut fa bonne part dans 

(i) Dans rhifloirc du rcgne de Philippe 
le Bel , l'Abbé Vdli foucicnt que Clément 
V ne profita point de la dépouille des Tem- 
pliers ] & que Dupuy , que Ton cite , a été 
incapable de dire que ce Pape en aie profité : 
voici les propres termes de Dupuy : Ces 
Lettres furent exécutées y & les Templiers 
condamnés d mort , & exécute^ , &* leurs 
hiens meubles confifque;^ au profit du Comte 
àe Provence qui en fit part au Pape , tr les 
immeubles furent confen'ei aux Hofpiraliers, 
Hift. de la condamn. des Templiers. Pre- 
mier Tolumc. Page j7. 

La première édition de ces Eflais Hifto- 
riques avoic paru cinq ans avant cette His- 
toire de TAbbé Vdli » j*y avois cité Du-, 
l uj ; ainfi c'eft^'accu^ d'm^ calomnie. 
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cette riche dépouille, furtont dans 
les Etats de Charles II , Roi de 
Naples & de Sicile , Comte dePro- 
Dn^yi vend? & de Forcalquîer ; H parta- 
gea avec ce Prince l'argent & tous* 
les effets mobiliers de ces infor- 
tunés. 

Enguer rand de Marîgnf que le Père 
Daniel nous repréfènte comme uir 
Miniftre d'un grand mérite,avoit pîl* 
lé les finances,accablé le peupled'îm- 
pôts ; & ruiné plufieurs particuliers 
par des vexations inouïes ; il croit 
fans foi , (ans pitié , & le plus vain 
& le plus infolent de tous Tes hom*- 
mes ; ri ofa dire^ en plein Confeil ^ 
au Comte de Valois , frère de Phi- 
lippe le Bel, cejl vous qui ave:[ mentL 
La veille de TAfcenfion 1315, avant 
le point du jour, comme c'étoit alors^ 
la coutume ^ il fut pendu au gibet 
qu'il avoit ifeit lui-même dreflTer à 
Montfaucon quelques années aupa- 
ravant , & coùzmc métrcM logis ^ 
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dit Mézeray j il eut Phonneur dètre 
mis au haut bout au-dejjus de tous les 
autres Voleurs. Dix ans après: , le 
Comte de Valois , auflî malade d'e(^ 
prit que de corps ^ fit faire des au- 
mônes, & ceux qui les diftribuoienr, 
difoient de fa part à chaque pauvre ^ 
prie:^ Dieu pour M. de Marigni & 
pour M. de Falois. Le Confelîèur de 
ce Prince , follicité fecretement par 
l'Evêque de Beauvais & PArchevê- 
que de Sens , frères de Marigni , 
avoir allarmé fa confcience fur la 
condamnation de ce Minillre dont 
le procès , il eft vrai , n'avoir pas 
été inrtruit félon toutes les formali- 
tés requifes. 

On avoir élevé à Marigni une 
ftatue fur les degrés du Palais auprès 
de celle de Philippe le Bel ; elle fut 
abattue ; j'ai eu la curiofité d'aller la 
voir dans une petite cour de la pri Ton 
de la Conciergerie où elle eft fans 
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pied -d'eflal , & appuyée contre le 
mur \ elle m'a paru d'une bonne at- 
titude ; la taille en eft courte ôc aflèz 
fournie ; le vifage eft riant & agréa- 
ble j l'habillement defcend au-def- 
fous des genoux ; elle a fur la tête 
une efpéce de chaperon dont la 
pointe qui n'eft pas rejettée en ar- 
rière, mais entortillée^ revient fur 
l'oreille gauche ; on remarque fur 
l'habit un baudrier brodé auquel 
répée eft attachée* 

Vieille Rue du Temple,. 

Dans cette nie, le 23 de Novem- 
bre 1407, environ les fept heures 
& demie du foir^ vis-à-vis d'une 
maifon qu'on apelloit alors l'Image 
Notre-Dame j & qui joint le Cou^ 
vent des Religieufes Hofpitalieres 
de Saint Gervais, le Duc d'Orléans, 
fi-ere unique du Roi Charles VI , 
n'ayant avec lui que deux Ecuyers 
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montés jur un même chevcd ^ un ( i ) 
Page , iSc crois Valecs-de-pied qui 
xnarchoient devant pour l'éclairer , 
fut invefti par dix-huit hommes ar- 
més , à la tête defquels étoit ua. 
gentilhomme de Normandie nom* 
mé Raoul d'Ocquetonville : ce fcér 
lérat d'un coup de hache -d'armes 
lui coupa la main dont il tenoit la 
bride de fa mule , & de deux au- 
tres coups lui fendit la tête. O'i pré- 
tend que le lendemain le corps de 
ce Prince qu'on avoir porté dans 
l'Eglifedes Blancs-Manceaux , jecta 
du fang (2) lorfque le Duc de Bour- 



(i) Ce Page, nommé Jacob de Mcrrc ; 

touluc le couvrir de Ion corps , & fut tué 

fur lui. 

(1} Il y a de la fymaptliie & de i'amipa-* 

thie , même entre les Etres purement maté- 
riels. Le fang acoutumé , dit-on , a s* agi ter 
violemment à la vue d'un homme qu'on 
hak avec fureur , peui cootraâer une antir 
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gogne qu'on ne connoifïoit point en- 
core pour Tauceur de cet aflaffinat ^ 
& qui vouloit faire bonne conte- 



pathie aflcz forte pour qu'à Taproche de cet 

homme , il s'agite encore un peu , quoique 

glacé par la mort. 

T. ».p. I17* » Il eft confiant , dit Mczeray , que Ri- 

» chard cœur de lion étant venu à Chinoa 

» pour célébrer les funérailles de Henri II 

» f on père, le corps de ce malheureux père , 

V privé de vie & n'ayant plus la parole pour 

p reprocher a ce fils fon ingratitude & tous 

D les chigtins qu'il en avoit efTuyés , laoça 

p contre lui du fang en abondance par le nex 

s» & par ia bouche , comme s'il fe Fût efforcé 

» de lui dire , foule toi de ce fang dont m 

» jfaroij ois altéré, « 

Lih. 32. M. de Thon raporte que Garcias Médicis 

ayant poignardé fon frcre ^ Cofme , grand 

Duc de Florence , leur père , fît approcher 

Garcias du corps du mort dont les playet 

jetterent a l'inrtant du fang. 

VaUemont. ïl fo^^ ^v^c agitation une grande abon- 

Baguette di- dance de corpufcules du corps d'un homme 

vinatoiru ^^. £^.^ ^^^ efforts pour fc défendre i cllci 
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fiance , fe préfenta -pour lui donner 
Teau bénite- 

Ce Louis I^ Duc d'Orléans , joî- 
gnoit à beaucoup d'efprît la figure 



«'attachent au meurtrier & a fes vêcemenst 
lors qu'il aprocke dé celui qu'il a tué , elles 
font attirées vers leur fource natui elle ; c*eft 
leur aiman ; elles entrent dans les playes , 
te donnent aiTez de mouvement au fang pour 
en faire couler quelques goûtes. 

L'épreuve , ou le jugement de L ieu par Becmanrâ 
le cercueil , a été longtemps en ufage en Al- '^'^'.''^' ^ 
lemagne. Lorlqu un aflafiin , maigre les m- guiuiu 
formations , reltoit inconnu , on dépoullloit 
entièrement le corps de raflà/Hné, on le me(- 
toit fur un cercueil , Se tous ceux qui étoieac 
foupçonnés d'avoir eu pjrt à TaflaHlinat , 
ëtoient obligés de le toucher. Si Ton re- 
^arquoit quelque niouvement , quelque 
changement dans les yeux la bouche , les 
mains , les pieds , ou quelque autre partie 
de ce corps , fi la playe faignoit , celui qui 
le touchoit dans l'inftant de ce mouvement 
extraordinaire , ^toit regardé comme cou-* 
pablei 
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la plus féduifante ; cétott un grani 

débaucheur de Dwnes de la Cour à 

des plus grandes j dit Brantôme : 

Dames ga- un matin en ayant itne couchée avec 
lantes. ^^ ^^^^ ^ ^^^ ^^^^ ^^^ hasard 

pour lui donner le bon jour , il cacha. 
la tête de cette Dame ^ & lui décou^ 
y rit tout le corps ^ la faifant voir 6 
toucher nue à ce mari afon hel aife ^ 
avec difenjefous peine de la vie doter 
le linpe du vifage ...& le bon fut que le 
mari étant la nuit d après couché avet 
fa femme j lui dit que M. d'Orléans 
lui avoitfait voir la plus belle femme 
nue qu'il eut jamais vue ; mais quant 
au vifage j quil rien fçavoit que dire , 
ayant toujours été caché fous le linge. 
Cette Dame s'appelloit Mariette 
d'Anghien & fon mari le Sire de 
Canni de Varennes : de ce petit corn;* 
merce , ajoute Brantôme j fortit ce 
brave à vaillant bâtard dOrléans , 

Comte 
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Comte de Danois ^ le foutien de la, 
France & le fléau des Anglais. 

La plupart des hifloriens fonc 
entendre que tandis que la HUe d'ua 
marchand de chevaux ^ très-gaye & 
très-jolie j tenoit auprès de Char- 
les VI la place de la Reine à l'Hô- 
tel Saint Paul , le Dut d'Orléans tâ- 
çhoit de défennuyer cettePrinceflTe à 
l'Hôtel Barbette ; il vehoit de fou- 
per avec elle lorfqu'il fut aflàflîné. 
Le bruit couroit aufli que dans un 
bal mafqué , derrière une tapiflèrie » 
la Di^cheffe de Bourgogne ne lui 
avoir p[as été cruelle ; qu'il avoit en<^. 
trepris de s'en faire aimer , en partie 
par haine contr.e fon mari ^ & qu'iL 
eut l'indifcrétion de chanter devant 
lui y dans un fouper, une chanfon 
qu'il avoit faite pour cette Prin- 
ceflè y & où elle écoit défignée par 
la beauté de fis cheveux noirs. La 
chronique ajoute ^a'il avoit un ca« 

Tome I. O 
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binet ou étoient les portraits de toii* 
tes les Dames donc il avoic eu les 
faveurs ^ & que le Duc dé Bourgo* 
gne ayant fçû que le porrrait de fa 
femme y étoit , réfolut de ie van- 
ger par qït infâme & lâche aSàf!^ 
iinar. 

Ce Duc de Bourgogne étoît fils 
de Philippe de France qui fut fait 
prifonnîer à la bataille de Poitiers p 
& emmené à Londres avec le Roi 
Xean fon père* Un jour que le Roi 
Jean JBc le Roi d'Angleterre fou- 
poient enfembic , Philippe donna 
vn foufflet au Maître-d'Hôtel en lui 
idifant , où as-tu <ippns àfirvir l^ Rci 
jlnglois avant le Roi de France ^ lorfi 
qu'ils font à la même table ? Vrwncnt^ 
mon eoufin , lui dit Edouard fans fe 
iacher , vous êtes Philippe U hardi. 
Le courage avec lequel ce jeurie 
Prince avoit combattu à la bataille 
di? Poitiers , n^'ayanc que quatorze 
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ans , lui avoic mérité ce furnom de 
hardi j mais je ne conçois pas pour- 
quoi l'on donna le furnom de Jean' 
fans peur^M Duc de Bourgogne fon 
fils, dont le cœur inacceffible aux 
remords ^ étoit fans ceflè agité par 
la crainte qu'on n'attentât fur fa vie. 
Après l'affainnât du Duc d'Orléans , 
il fit bâtir , à fon * Hôtel de Bour- * L'Hôtel 
gogne y une tour , & dans cette tour Jfe haUcnnê 
une chambre fans fenêtres & dont «« ^*»« p«- 
la porte étoit très-baflè ; il la fer- 
moit le foir & l'ouvroit le matin Monfirtltt. 
avec toutes les précautions que la 
frayeur infpire aux fcélérats. Il ne 
fe familiarifoit qu'avec les Bou- Ooj/î.hj/i^ 
chers \ le Bourreau ( i } étoit un de 



(x) Il fe nominoit Capeluche & fut con- 
damné â mon pour plufieurs crimes. Etant 
ftir réchaf&ut & Toyant quç celui qui dévoie. 
Itti couper le cou , s'y prenoit mal > il fe fie 
^lier , arrangea lui-même le billot « regarda 

Oij 
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fes courtifans , alloit à fon lever & 
lui touchoit dans la main. Les maP 
facres que cet indigne Prince fit 
commettre dans Paris , fes trahi- 
fons envers la France & fes iiaifons 
avec TAnglois , rendront à jamais 
fa mémoire exécrable. 

Rue Thibautodé. 

Agnès du Rochier , âgée de dix*i 
huit ans , très jolie & fille unique 
d'un riche Marchand de cette rue 
qui lui a voit laiflc beaucoup de bien, 
fe fit Réclufe à la Paroiflè de Sainte 
Oportune, le 5 d'Oôobre 1403. On 
appelloit Rédufes des filles ^ ou .des 
veuves, qui fe faîfoient bâtir une 
petite chambre joignant le mur de 
quelque Eglife. La cérémonie de 

. . fi le coutelas et oit bien tranchant , tout conn 
Taris. 22. me s*il eut voulu , dit le Journal ^ faire ledit 
Août i4ï«» cffice à un autre ; cnfuite il cria merci â 
Dieu ^ & fut décollé par fon V^let. 
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leur Réclujion fe faifoic avec grand 
appareil ; TEglife écoit tapiflee 5 l'E- 
vêque célébroic la Mellè poncifîca* 
•lementy prèchoic & alloit enfuice 
lui- même fcéller fe porte* de la 
petite chambre , après l'avoir bien 
afpergée d'eau bénite ; on n'y laiC- 
foit qu'une petite fenêtre par oà 
la pieufc Solitaire entendoit l'Of- 
fice Divin & fecevoit les cbofes né- 
ceflairesàla vie. Agnès du Rochier 
mourut à l'âge de quatre-vingt-dix- 
huit ans ; elle étoit née riche j elle 
auroit pû,envifitant les prifonniers 
& les pauvres malades ^ contribuer 
pendant quatre-vingt ans au foula- 
^ement de bien des malheureux : 
elle voulut gagner le Ciel fans fortir 
de fa chambre. 

Rue Saint Thomas du Louvre. 

Vers le milieu de cette rue , cette 
Maifon bâtie de pierres & de bri- 

Oiij 
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ques qui appartient aujourd'hui à 
]^^. Artaud , étoit il y a cent ans 
l'Hôtel de Rambouillet tant célé^ 
bré par Mlle, de Scuderi & les ai^ 
très beaux efpri ts de ce temps -la. 
L'Hôtel de Longuevitle étoit THô- 
tel de Chevjreufe j le berceau de la 
fronde & de la politique de ce fa- 
meux Cardinal de Retz qui eut 
toutes les grandes qualités qu'il vou?* 
lut avoir , & qui ne voulut point 
avoir celles d'un Evêque , d'un Ci- 
toyen & d'un honnête homme. 

Rue Tire-Boudin, 
anciennement tlre-v... 

Marie Stuard femme de Fratt- 
çois II , padant dans cette rue , en 
demanda le nom y il n'étoit pas hot>- 
nête à prononcer j on en changea la 
dernière fyllabe , & ce changement 
a fubfifté. De toutes les rues affec- 
tées aux femmes publiques , cette 
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me , & la nire Brîfeiritche , étoîertt 
Jes iriieux fournies. Èrr ijS/, le 
Prévôt de ï^arîs feiicfit uheOrcfoh- 
fiance qui càaâToic ces foi?tés cie fero- 
mes cïe la rue ♦ Brifemiche, à la re- ** 
quêce en C^té de Saint Merrî j & 
attendu Pirtdécefice de leur domi- 
cile fi près d'une EgUfe & d\in CFil- 
pitre. Des Bourgeois s'oppoietènta Hijfi^r^ 
rexécuticW de cette Ordonnance & ^i!^f^J^ 
-entreprirent de maintenir les fenl- 
mes^ puWiques dans l'ancienne pof- 
feffiott où elles écoienf de Cette ruie^ 
Le Parlement , par Arrêt du zi 
Janvier 1388 , admit roppofitiotv 
des Bourgeois , feuf à prononcer dé-^ 
finitivemeneV Is premier Lundi de 
Garême, fur les nouvelles rai(bit5 
des parties. Quelques temps après' ^ 
te Curé de Saint Merri trouva le 
moyen de fe vatiger d^un de ce» 
Bourgeois , en le faifanc condamner 
à faire amende honorable , un Dî* 

Oiv 
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manche , à la porte de la Paroiflèi 
pour avoir mangé de la viande le 
Vendredi. - 

Rue Tïrech apb. 

La nuit du 20 Janvier 1 608 , cinq 

hommes quiamenoienc de$ provi- 

fions aux Halles , furent trouvés 

morts de froid au coin de cette rue. 

Pierre Matthieu rapporte qu'il en- 

. tendit dire à Henri IV , à fon le- 

^^iff^ B* ver , que fa moufiache s*écoit gelée au 

^ -'• lit ^ & auprès de la Reine : c'étoît fà 

femme. 

Rue de ï.a Tixeranderie. 

Paul Scarron logeoit au fécond 
étage dtTne maifon au milieu de 
cette rue ; lui & fa femme (depuis 
. Madame de Maîntenon) n'avoient, 
pour tout logement,que deux cham* 
bres fur le devant , féparées par l'ef- 
calier ; une cuifine/fur la cour & un 
cabinet oùcouchoitun petit laquais. 



( 
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M. de Voltaire dit que Scarron^ 
lorfqu'il fe maria en 1 6 5 1 , logeoic 
rue d'Enfer ; il y a quatre rues de ce 
nom dans Paris ; elles ne font peine 
de la paroiflè S. Gervais ; Scarron 
avoir aparemment délogé ; il mou^ 
rut âgé de cinquante-neuf ans , le 
premier Oâobre 1660, & fut en- 
terré à S. Gervais , paroiflè de cette 
rue de la Tixeranderie. Sa famille , 
originaire de Piedmond , étoit an* 
cienne dans le Parlement do Paris ; 
M. de Voltaire à raifon de dire que 
ce fut une fortune pour Mue d^Aubi^ 
gné j d*époufer cet homme j quoiqu'im^ 
potent J & qui n'avoit qu^un bien très 
médiocre ; mais l'expreflion n'eft pas 
jufte lorfqu'il ajoute qu'il étoit dif^ 
gracié de la nature ; Scarron avoir été 
bienfait & d'une figure aimable dans 
fa jeuneflè ; il n'étoic devenu impo* 
cent que des fuites d'une débauche 
qu'il fit à l'âge de vingt-fept ans. 

Ov 
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kues de la grands 

£t de la petite 

Truanderie. 

La petite Place du Puns-d'A- 
mour, ou de r Ariane , eft à la pointe 
d'un triangle que forment ces deux 
rues avec celle de Mondétour. Ce 
Puits fut ainfi nommé à Toccafion 
de la fin malheureufe d'une jeune 
fille qui s'y précipita & s^y ^oy^L , 
fe voyant trompée & abandonnée 
par fon Amant \ elle s*appelloit 
Agnes HeUelic , & fon père tenoît 
'un rangaflez confidérable à la Cour 
de Philippe- Augufte. Environ trois 
cent ans après ^ autre aventure à 
ce Puits : un jeune homme, défef- 
peré par les rigueurs de fa Maî- 
treflè , s'y jetta ^ mais avec tant 
de bonheur 4u'il ne fe bleflà point ^ 
'& qu'elle eut le temps de lui faire 
''defcendre une corde ^ en raïfurant 
que déformais elle ne lui feroit plus 
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cruelle. Il voulut marquer fa recon- 
noiflànce envers ce Puits , & le fit 
refaire à neuf. Saaval dit que de T. x. /. it^; 
fon temps on Hfoit encore fur la 
Mardellr» en lettres gothiques St 

mal gravées : 

L'Amour m'a refait 

En* $xs tônt-i-faii. * ^«w mr 

L*Auteur des événemens noSuj;;^ 
nés prétend qu'un Millionnaire prê* 
'chant à Saint Jacques de THôpital^ 
s'éleva avec tant de force & de zèle 
contre les rende^-vous qu'on fe don'* 
noit tous les foirs k ce Puits ; con^ 
tre les chaiïfons qu^on y chantoit ; 
contre les danfes lafcivcf qf^ony dan^ 
fcit ; contre Us fermens qu^on s'y 
faifoît comme fur un Autel ^ de sax-^ 
mer toujours , & contre tout ce qui 
s^enfuivoît ', que les pcres & meres\, 
les dévots & les dérôtêf fytrbnf^ 
portèrent à tinftàru ^ le comblèrent» 
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Je doute de cette anecdoâe^atcendu 
qu*il n'eft gueres vraifemblable que 
Sauvai , qui.étoit contemporain^ 
ne Teut rapportée : il dit feule- 
ment ^ j'ai vu tir€r de Peau à ce 
Puits ; je F ai vu tari ; préfentemeni 
il ejl comblé & à demi ruiné. 

Anciennement oii appelloit TW- 

buts ,_ & par abréviation Trus , les 

impôts qu'on mettoit fur le peuple. 

De ce mot Trus j dit Pafquier 3 vint 

T0I. p. î% 3. celui de Truander pour dire gour- 

mander & fouler j parce que ceux qui 

font dejlinés à exiger les tributs ^font 

ordinairement gens fâcheux , qui ont 

peu de pitié des pauvres fur le/quels 

ils exercent les Mandemehs du Roi^ 

Il y a tout apparence qu'on donna 

le nom de Truanderie aux rues où 

le^ Bureaux de ces Fermiers & Re- 

.%pim$ étoient établis^ 
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RuE*{i ) Trouss e-V a c h e. 

Le Cardinal de Lorraine, revenant l>« T^om 
du Concile de Trente , voulut faire * 
une efpece d'entrée dans Paris , ac- 
compagne de pluGeurs gens armés ; 
le Maréchal de Montmorencî > alors 
Gouverneur de cette Capitale, lui 
envoya dire qu'il ne le fbufTriroît 
pas ; le Cardinal répondit avec hau- 
teur & continua (a marche ; Mont- 
môrenci le rencontra vis-à-vis des 
Charniers des Innocens , fit main- 
baflè fur fon efcprte • & fon Emî- 
nence fe fauva dans l'arriere^bou- 
tique d'un Marchand de cette rue , 
oùellè refta cachée ju(qù*à la nuit, 
fous le lit d'une fervante. 

Ce même Cardinal étant à la 
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(i) Aitifi nommëe d'une Enfeigne , à la 
Vache treuffée » c'eA-â-dire, i laqaeoe re^ 
levée. 
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mti I ■ ■■■■ ■■ ■ ip«— -^^ 

tête du Confeil , fous le règne de 
Çxançois II ^ fe trouva importuné 
d^ grand nombre d'Officiers eftro- 
pies , & de Veuves d'Officiers tués , 
qui foliicitoient à la Cour quelques 
petites penfions pour vivre ; il fit 
publier à fon de trompe, pour fi 
Vie de Fran^àélivrer , dïfoit-it, de ces Mendions p 

'fâg^^Js!^^'^^' que tous ceux qui étoient venus à 
Fontainebleau pour demander quel- 
que chofe ^ enflent à Ce retirer dans 
yîngt-quatre heures, fous peine d'ê- 
tre pendus à un Gibet qu'il fit drefler 
devant le Château. Il mourut dans* 
fon lit-»^ 

RuB DE VaU Gîte AR^ir 

Hijf. de Fd-: Sous le règne de François I , le 
ris. L. XIX. xoi<ji\ des lovers de toutes les niai- 
(oùs de raris ne montoit-quar kt 
fomme de trois cent douze- mijle 
livres. Aujourd'hui Jes Carmes dév 
chaufles^ indépendemment du vaftè 
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terrein qu'occupent leurs Jardins 
& leur Couvent , jouiflent de près 
de cent mille livres de rente en 
loyers de Maifons quils ont fait 
bâtir dans cette rue & dans les rues 
adjacentes. Ils n'ont commencé à 
prendre racine en France qu'en 
161 1 ^ par une trcs-petite maifon 
que leur donna un bourgeois nommé 
Nicolas Vivian. II faut leur rendre 
juftice ; les richeflès ne les enor- 
gueilliflent pas ; ils continuent tou- 
jours d'envoyer des Frères quêter 
dans les maifons. 

M. Camus , Evêque de Bellay , VApoeaii 
prétend qu'un feul Ordre de Men- 
dians coûte à la Chrétienté tren^ 
te-quatre millions d^ovy en ne comp- 
tant que cent francs pour les ha- 
bits & la nourriture de chaque Re- 
ligieux , enfortCy dit-il , que le Prince 
le plus tyran nf exige pas de fon peu* 
pie , pour ^entretien de fon luxe & 
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de fes armées , ce quen tirent les 
Mendians. . . . Vouloir vivre fans tro' 
voilier , ceft un vol continuel qu*on 
fait à la Nation & aux véritables 
pauvres. 

Plufieurs célèbres Doâeurs ont 
foutenu que c'eft une chofe con- 
traire à la Religion & au bons fens^ 
que de faire profeflîon de pauvreté ; 
que Jefus-Chrift, quoiqu'il ait choifi 
de vivre dans un état de pauvreté 9 
ne la pourtant point aflfeâé ; qu'il 
n'a jamais demandé Taumône ni 
fait profeflîon d'une pauvreté vo- 
lontaire ; qu'il n'a point enfeigné 
que les fidèles duflent faire profef- 
fion de mendier ; qu'aucontraire il 
a pofé pour maxime que les hom* 
mes ne doivent jamais demander 
l'aumône par inclination & par 
choix j mais feulement quand ils 
y font contraints par la néceflîté. 
Vivez du travail de vos mains ; 
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employez à ce travail y utile à la 
fociété, le temps que vous employez 
attacher de vous attirer des legs 
& des aumônes ; pensez qu'il eft 
dit dans la Genefe que Dieu mit 
Thomme dans le Paradis terreftre 
pour y travailler & le garder : TuUt 
ergo Dominas Deus hominem & po^ 
fuit eum in Paradifo voluptatis » uc 

opcraretur& eujlodirct illum. 

» 

RuB Verdelet,. 

Le Boucher étoit anciennement 
un furnom glorieux qu'on donnoic 
à un Général après une viâoire^ 
en reconnoiilànce du carnage qu'il 
ayoit fait de trente ou quarante 
mille hommes. Jean de Moncigni ^ 
Premier Préfident au Parlement ^ 
fat furnommé (i) & Boulanger^ en 

f _ _^ 

(i) Sa famille quitta le nom At Momigni 
pour adopter ua furnom fi honorable. Il de* 

meuroit au coin de cette rue & de la xue 

Plâtricre. 
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reconnoiflànce des bleds qu'il £t 
venir à Parfs pendant une famine, 
& qui cofnfèrverent la vie à vîng- 
cinq oif trente' iSkWe perfonnesr 
Voilà de cc^ sciions , dit Mezer^y , 
dont f€ voudr<^ qu'on tâchât déter* 
nifer la mémoire par des MidaxUtt, 
Cet Hîflorien , s'il sTvoit vécu de nos 
jours , auroit eu cette fatisfkâion ; 
la Provence , en 1747 , a fait frap- 
per une Médaille pour laifler à la; 
poftérîté un monument des obligar 
tîons qifelfe àvoit à M. Bourec; 

Lettre écrite par Mejjîeurs les Pra^ 
cureurs du pays de Provence à M. 
Bouret j- Fermier Général jlc 12 
Mai 174/^ 

MoNsrEUKv 

» Nous fommes^ très mortifiés ie 
» vous voir partir fans vous avoir 
» donné quelque marque de notre 
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9» vive reconnoiflànce ; il n'y a que 
pôles fentimens de nos cœurs qui 
90 puiflenc égaler les fervices que la 
» Province a reçus de vous j & tout 
» ce que nous pourrons faire fera 
» toujours au-deSous de ce que nous 
99 VOUS devons. Nous avons cru que 
» le témoignage le plus fenfible que 
9» nous pourrions vous donner de 
9» nos fentimens ^ étoit de feire gra- 
» ver une Médaille d'or où feront 
9» d^un côté les armes de la Province 
9>avec ces mots : Comitia Pro- 
viNciiE , & de l'autre côté, on lira: 

StEPHANO - MiCHAELI BoURET 

çyoD jussu LuDovici XV Régis 
Christianissimi^etofeJo. Bapt^ 
DE Machault gekeralis ^rarii 
Moderatoris , Provinciam Ma- 
xima rei fruuentariie penuria 
xaêorantem , providentissime 
sustentavit , hoc grati animi 

MONUMENTUII Fao GV &àT O & B S 
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Provinci^ dicant , consecrant. 
M. D. ce XLVIL .> Cela a été 
3> ainfi délibéré dans une de nos 
à» aflfemblées , & nous avons donné 
d» nos ordres à Paris pour faire fraper 
» cette Médaille ; il efl fâcheux 
9» pour nous que nous ne pui (Fions pas 
i> vous la préfenter avant votre dé- 
yy part ; nous comptons que dès 
» qu'elle fera achevée , vous vou- 
» drez bien la recevoir comme une 
» marque de la reconnoiflànce du 
» Corps de la Province ^ & du ref^ 
jy pedueux attachement avec lequel 
m nous fommes j 

Mo NSI E U R, 

Vos très humbles & trés- 
obéilTans Serviteurs Le 
Marquis de Pierre- 
feu, Julien^ Thomas- 
siN , LA Garde j Mi- 
chel Pomiers , Confuls 
& AflèlTeurs d' Aix,*Pro- 
cureurs du Pays. 



m 
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Rue de la Verrerie. 

Les ordonnances de Charlema- 
gne, de S. Louis , de CharleslV , 8: 
de Charles V contre les Jeux défen- 
dus j font mention des Dez & du 
Triâracy & ne parlent point des 
Cartes : c'eft une preuve qu'elles 
n*ont été connues quf& poflérieure- 
ment à ces Ordonnances. Il paroît 
qu'elles furent inventées vers la fin 
du regile de Çhcfrles V , atendu qu'il, 
eiv^fl fait mention dans la chroni- 
que de /7tfrifj5fAûn de Saintré j lorf- 
qu il étoit -P^ge de ce Prince. Un 
Peintre qui dèmeuroit dans cette rue 
de la Verrerie , nommé Jacquemia 
Gringonneur^ en fut l'inventeur. Oa 
lit dans un compte |iér Charles Pou- 
part,* Argentiter de Charles VI, *Suniiten. 
donné anquante-fi^ols parifis a Jac- nancct, 
quemin GringontfMlf! j Peintre j pour 
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i^t^h ^ ^^^ J^^^ ^ cartes à or& à diverfis 
du Çom^tu. couleurs , de plujîeurs devijes ^ pour 
porter devers ledit Seigneur Roi ^ pour 
* Pendant fort * ibotement. 
les de fa fu- On jouc , dit M. QC Croulkz pour 
«efte maU- fç débaraffcr de la converfatîon des 
fots ; il y a donc bien des focs 1 1l y 
a auili bien des excommuniés ! Le 
Concile de Mayence , tenu en 8 r j , 
iSoi^'i^^* /epare de la Communion des Fidè- 
les » les Eccléfiaftiques & les Laïques 
qui joueront aux jeiiix de iiazard. 

L*avidké du gain nous a rendus 
plus polis que nos ancêtres ; ils ne 
jouoient point fur leur parole, & 
lorfqu'on n^avoit pas d'argent pour 
payer à la fin du jeu , on étoit obli-* 
gé de donner des nantiffemens pour 
la fomme qu^on devoit. En 136S > 

Hi/îaîw de ^ ^^^ ^^ Bourgogne , dit le Labou- 
ThWipfe de j-eur , ayant perdu foixanÊe francs à 
T. 1. p. 94* la paume contre le Duc de Bourbon » 



•••^1 
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Meffire Guillaume de Lyon & MeJJire 
Guy de pi TrimouiBe j leur tdijffa ^ 
faute (forgent jfa ceinture ; laquelle il 
donna encore depuis en gage au Comte 
(HEu pour quatre^yingt francs par àd 
perdus au même jeu. 

En 1676, on repréfenta fur ItThiâtrtTratt 
Théâtre de l'Hôtel de Guenegaud, ff;^^-^ " 
line Comédie de Thomas Corneille, 
en cinq Aâes , intitulée le triomphe 
des Dames j qui rfa point été imprî- 
jnée , & dont le Ballet du Jeu de Pi'- 
;quet étoit un des Intermèdes. Les 
quatre Valets parurent d-'abord, avec 
leurs hallebardes, poui" &ire faire 
place ; enfuite les Rois arrivèrent 
fuccefIîvement,donnant la main aux 
Dames dont la queue étoic portée 
par quatre Efclaves : le premier de 
ces Efclaves repréfentoît la Paume ; 
le fécond , le Billard ; le troifiéme , 
les Dez ; le quatrième , le Triârac. 
Les Rois, les Dames & les Valets , 
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après avoir formé , par leurs dànfes , 
des tierces & des quatorzes ; après 
s'être rangés, tous les noirs d'un 
côté & les rouges de Tautre , fini- 
rent par une contre-dan fe où toutes 
les couleurs étoient mêlées confufé- 
ment & fans fuite. 

Je crois que cet Intermède n'é- 
toit pas nouveau, ôc qu'il n'étoit 
que refquiiTe d'un grand Ballet exé- 
cuté à la Gourde Charles VlL& fur 
lequel on eut l'idée du J& du Pi- 
quet , qui certainement ne fut ima- 
giné, que vers la fin du règne de 
ce Prince. Combien de perfonnes 
jouent^tous les jpur3 à.çe jeu fans en 
co^noîtFe tout le profond mérite ! 
Une diflèrtation que je crois du Père 
Mémoires Daniel,, prouvç qu'il eft fymboli- 

pour l Hifl, .-, . ... t«/i 

des Sciences que 3 allcgorique , politique , hifto- 

^m" f^«r^^q"^^ ^ q^'*^ renferme des maxi- 
1720. mes très-importantes fur la guerre 

& le gouvernement. jÉs efl un mot 

latin 
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latin qui fignifie une pièce de mon-- 
nayej du bien ^ des riche ffes. Les ^s 
au piquet ont la primauté ^ même 
fur les R ois , pour marquer que l'ar- 
gent eft le nerf de la guerre , & que 
lorfqu'un Roi n'en a pas , fa puiflan- 
ce eft bien foible. Le Treffie, herbe 
fi commune dans les prairies , figni*- 
fie qu'un Général ne doit jamais 
camper fon armée ead^s lieux où le 
fourage peut lui manquer , & où il 
feroît difflcilç d'en tranfporter. Les 
Piques & les Carreaux défignent les 
magadns d'armes qui doivent être 
toujours bien fournis : les Carreaux 
étoient des cfpeces de flèches fortes 
& pefantes qu'ôif tiroit avec l'arba- 
lète , & qû*on nommoit ainfi parce 
que le fer en étoit quatre. Les Cœurs 
repréfentent le courage des Chefs 
& dçs foldats. David . Alexandre • 
Céfar & Chaclemagne font i la tête 
TomeL P 
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des qnatre Quacfrilles ou couleurs 
du Piquet , pour fîgnifier que quel- 
ques nombreufes & quelques bra- 
ves qtle foient les troupes , elles 
ont befoin de Généraux auffi pru- 
dcns que courageux & expérimentés. 
Quamd on fe trouve dans une po- 
fition fâcheufe , dans un campdéfa- 
vantageux , & dans Timpuiflance de 
difputer la vicîloire, il faut tâcher 
que la perte que Ton va faire , foit 
la plus petite qu'il fera poflîble ; c^eft 
ce qui fe pratique au Piquet ; fi le 
fond de notre jeu eu mauvais , fi les 
as^ les quintes & les quatorzes font 
contre nous , il faut fe précaution- 
ner en tâchant d'avoir le point pour 
prévenir le pic & le repk ; il faut 
donner des gardes aux Rois & aux 
Dames pour éviter le capot. 

Sur les cartes des quatre Valets, 
on lit les noms d*Ogier , de Lancelot , 
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iieiix praiz du temps de Oiarlema- 
gne , de la Hirt & * A^Heclor , deor * HcAorée 
Capitaines de diftindico fous le re- ^^^ 
gne de Charles VIL Le titre de 
^"dfisrétoit aBcienneinenc honora- 
ble , & les plus grands Seigneurs le 
pofftoient iulqu'à ce qu'ils euflênc 
été £ûts CkewaHfrs. Les quatre Va- 
lets au Piquet lepréfentent donc la 
Nt^bleffe, coiEine les dix^ les neufs » 



fi) Penéur qne les Anglots éroifm le» 
■ulcres dt FarUli àt la moiûé àt la Fran* 
ce, on pfcteod que la Hire i c{ui Ckarlcs 
VII montroii les appicrs ci'uD Ballet & de- 
fliandoic re <|u'il en penfoic , lui répondit , 
ma foi , Sire , je fenfe qu'on nejçauroi: per* 
ère ffusgajmenrun Rojsume, On rjpporte 
éc ce mésK la Hfrr que prêt i fendre fuc 
yeaneoit » il fe- menoit i gOMMB > les maiiie- 
joinces , & faifeit cette prière : Dioi , je tm 
jtU que OL fÊfes eujourc^hui four la Hire 
ëutoKt que tuioudrois que la Hire fa pour 
Toi , s*U étoit Dieu & que tufufes la Hirom 
cttjmt sroirlneii d^TMemeat ^ri£ 
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les huics &, les fepts défignenc les 
fbldats. 

L*anagrame àî!Argin€f nom de la 
Dame de Treffle , eft Regina ^ c'é- 
toit la Reine, Marie d'Anjou , fem- 
me de Charles VIL La belle Ror 
chel , Dame de Carreau , c'écoit 
Agnès Sorel. La Pucelle d'Orléans 
étoit repréfentée par la chafte & 
guerrière P allas , Dame de Pique , 
& Ilabeau de Bavière par Judith^ 
Dame de Cœur : ce n'eft pas la Ju- 
dith dé T Ancien Teflamenc ; mais 
l'Impératrice Judith ^ femme de 
Louis le Débonnaire , qu'on avoit 
accufée d'être très - galante > qui 
caufa tant de trouble^, dans l'Etat ^ 
& dont la vie par conféquent avoit 
beaucoup de rapbrt avec celle d'Ifa- 
beau de Bavière. 

Il eft aifé de reconnoître Char- 
les VII fous le nom de David don- 
né au Roi de pi^ue. David^^ après 
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avoir été long-temps perfécuté par 
Saiil fon beau - père , parvint à la 
Couronne de Judée s mais au milieu 
de fes profpérités il eut le chagrin 
de voir fon fils Abfalon fe révolter 
contre lui ; Charles VII, après avoir 
été deshérité & profcrit par Char- 
les VI fon père, reconquîf glorieu- 
fement fon Royaume , mais les der- 
nières années de fa vie furem: trou- 
blées par l'efprit inquiet & le maur- 
vais caraftere de fon fils ( depuis 
Louis XI ) qui ofa lui faire la guer* 
re , & qui fut même la caufe de fa 
mort. 

On voit qu'un jeu de cartes , à la 

faveur d'un commentaire ^ peut s'at- 
tirer autant de confidération que 
bien des Ameûrs Grecs & Latins. 

Rue des Vieilles Étuves. 

L'ufiige des Étuves étoic s|jicien- 
aemenc aufli commun en France « 

iij 
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. même parmi Le peuple^ qu'il refl& 

i'a toujours été dans la Grèce de 

IBoUnnius, dRùs TAHc ; Qn.y.alloic prefque toai 

Ki/p/i;"!**^^^ pms. Saint Rigobetrç fit bâtir 

des bains pour les Chanoines dé fbn 

Eglife y & leur fQumiilbîc le bois 

Cff». Tur. «pour chauffer l'^auu Grégoire de 

w^i^/ ***• Tours parle 4e Keligieufes qui a- 
voient quitté leur Couvent , parce 
qu'on s'y comportoit dans le bain 
aycc peu de modeftie. Le Pape p 
Adrien I ^ recommandoit au Clergé 
de chaque Parorflè d'aller fe baigner 
procefBonnellement tous les Jeudis^ 
en chantant des Pfeaumes. 

Il paroi t que les perfonnes que 
Von prioit à dîner ou à fouper , é- 
toient en même-temps invirées à fe 
baigner : Le Roi & la Meine y dit la 
Chronique de Louis X\ j firent de 
grandes chères dans plujîeurs Hôtels 
de leurs Serviteurs & Officiers de Pa-- 
fis s entr' autres j le dixUme de Sep- 
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tembr€ mil quatre cfotfoixnme'jeptja 
Reine j accompagnée dt àAadame cb 
Btmrbon y dt MademoifeUt Bonne de 
Sdvoye fÀfmur & de plufieurs auma 
Dames jfcnpjBi en fUotei de uaîtrt 
Jean DoËtvet , Premier^ P. éfidem en 
P^Btkment y 6U elles furent reçues & 
fefieyies très^twbiement ^ & on y fit 
quatre èeaux Bains ^riehement ^nts ^ 
(Toyant fue M Reine s*y baignerw ^ 
ee qu'elle ne fit' pas , fefent ont un peu 
mal dijpofée ^ & MJji parce que le 
temps étoit dangereux ;&en tun def" 
dits Bains Je haignerent Madame de 
Bourbon & Mademoifelle de Savoy e , 
& dans t autre Bain j à côté j fe bai^ 
gnerent Madame de Mongiat & Per^ 
';tetu de Châkm iourgeoife de Paris. .^ 
Le ma isfoivantje Boijaupa à t Hôtel 
du aire Denis BeÇelinyfon Paneti^ 
edi H fit grande chère , &y trouva trots 
ieaujc Bains j richement tendus , pour 
y prendre fmplaifirde fe èaiguer ; te 

Piv 
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qu'il ne fit parce qu'il itoit enrhumé j 
& quauffi le temps était dangereux. 

La cérémonie du Bain écoit une 

de celles qu'on obfèrvofc le plus 

exadement à.la réception d'un Che* 

Cloj^alrt de valiér. » Quand un Ecuyer viendra 

Vucdngi. i\^ Cour pour recevoir l'Ordre 

fso de Chevalerie , il fera très-noble- 
; *yy ment reçu par les Officiers de la 
53 Cour. • . Deux Eeuyers cChormeurj 
y> fages & bien inftruîts en courtoi- 
yy fie.s & nourritures & au fait de la 
yi Chevalerie, feront chargés de tout 
D> ce qui regardera ledit Ecuyer. • . 
D> Ils enverront chercher le barbier ^ 
' yè & accommoderont un Bain avec 
» de la toile en dedaivs & en de* 
D> hors de la cuve ; & la barbe & les 
^ji '» cheveux de Y Ecuyer feront faits 
^n»& coupés en rond... Le Roi 
"l^pcommandera à fon Chambellan 
> ^.9i de mener daps la Chambre de VE- 
-:» çuyer les plus gentils & les plus far- 
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» ges Chevaliers qui feront préfens, 
3> pour qu'ils lui en feignent l'ordre 
9> & le fait de la Chevalerie ; & les 
» Meneflriers marcheront devant 
:»3 lefdits Chevaliers, chantant, dan- 
30 faut & s'ébatant jufqu'à la porte 
» de la chambre dudit Ecuyct ; ôp 
» quand les Ècuycrs d'honneur enr 
y> tendront les Meneftriers , ils dç- 
.5> pouillerontr£a(yer & leinettropt 
» tout nud dans le bain ... & le pre» 
.39 mier des Chevaliers s'agenouillera 
» par-devant la cuve en lui difant 
3> en fecret , Sire , à grand honneur 
9> eft pour vous ce Bain , & puis lui 
» enfeignera le fait de la Chevale- 
3> rie le mi^ux qu'il pourra ; en fui te 
y> il lui mettra de l'eau du Bain fur 
30 répaule , & feront de même l'un 
» après l'autre y les autres Cheva- 
» liers. 

Charles VI , voulant faire Ckeva^ 
tiers Louis & Charles d'Anjou ^ ç^^ 
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^ 



Pv 



346 Essais Historiques \ 

deux Princes y dit la Chronique, psu 
furent d^abord comme de (impies 
Earyers , n*étant vêtus que d'une 
longue tunique de drap gris - brun 
fans aucun ornement. On les mena 
dans la chambre où leurs fiains 
étoient préparés ; ils s y plongèrent ; 
on leur donna enfuite l'habit de 

♦ Crtmoîfi. Chevalier , de foye * vermeille , 

♦ Petit grif. ^^^"^ de * menu ^ voir, la robbe 

traînante j avec le manteau fait en 
manière dechappe. Après le fou- 
per y on les conduiiit à TEglife pour 

' ^r y P^fl^ ^^ ^^^^ ^^ prières , ielon la 

j^ coutume. Lie» lendemain matin ^ le 

Boi y revêtu du manteau Royal, en- 
tra dans TEglife , précédé de deux 
Ecuyers qui portoient deux épées 
nues , la garde en haut & d'où pen- 
doient deux paires d'éperons d'or. 
Après la Meflè qui fut célébrée par 
TEvêque d' Auxerre , les deux jeu- 
nes Princes fe murent i genoux de- 
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vant Ip Roi ^ il leur donna Tacco- 
lade & leur ceignit le baudrier de 
Chevalerie j le Sire de Chauvigni 
leur chauffa les éperons , & l'Evê- 
que leur donna fa bénédiâion. 

Pendant le repas ^ dit une ancien- 
ne Ordonnance , le nouveau Cheva" 
lier ne mangera j ni ne boira ^ni ne Je 
remuera j ni ne regardera çà & là^ 
non plus qu'une nouvelle mariée. 

Il y avoir en Angleterre un Or- 
dre de Chevaliers des Bains ; le 
nouveau Chevalier , le jour de fa 
réception , dînoit avec le Roi ; lorf- 
qu'on fortoit de table, le chef de 
cuifme entroit & lui montrant fon 
grand couteau y le menaçoit de lui 
couper ignominieufement les épe* 
rons , s'il n'étoit pas fidèle au fer- 
ment qu^H venoit de faire. 



Pvj 
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En j 628 , un jardinier , fouillant 
la terre pour déraciner un arbre 
dans Tendroic où fe tient aujourd'hui 
* la Bourfe , y trouva neuf cuirafles 
jq[ui avoient été faites pour des fem- 
mes ; on n'en pouvoit pas douter 
d la façon dont elles étoient rele- 
vées en bofle & arondies fur l'un 
& l'autre côté de l'eftomac. Quelles 
étoient ces Héroines & dans quel 
fiécle vivoient-elles ? c'efl ce que- 
je n'ai pu découvrir ; j'ai feulement 
VÀ^arn (fe. trouvé dans Mezeray, année i 147 , 

J^r^'i-^"''^ l'article de la Croifade préchée 
par S. Bernard , que plujîeur s femmes 
ne fe contentèrent pas de prendre ta 
croix ^ mais qu'elles prirent auffi lés 
armes vour la défendre , & compo^ 
ferent des ef cadrons de leur fexe ^ 
rendant croyable tout ce qu'on a dic 
des prouejfes des Ama'^ones^ 



'■'■ > 
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V 

Les François , lorfqu'ils conqui- 
rent les Gaules^ n'avoient pour toute 
arme defFenfive que le bouclier. La 
fupérioriîé du vendre peut les acca- 
bler j maïs ne les étonne jamais , dit 
Sidônîus ApoUinaris ; le fier cou^ Sîiomj» 

. , ^ . Apollinarm 

rage qui les animoit j ejt encore pemt Baneg. 
fur leur front ^ même après ta mort . . ; 
leurs habits font courts & leur ferrent 
la taille , ajoute- t-il ; ils vont au com- 
bat la tête nue , & la vitejje avec la*- 
quelle ils fondent fur l^ennemi^fem" 
bïe égaler celle dit jan^elot qu*ils ont 
lancé. Ce ne fut que fous le règne 
des fils de Clovis qu'ils s'accoutu- 
mèrent à porter le cafque & la 
cuirafle, comme les Romains & les 
Gaulois qu*îls avofent fubjugués. 
Les Seigneurs de certains fiefs , fous 
la féconde race^ & tous les Che-- 
valiers , fous la trpifiéme , portoient 
un plaftron de fer j fur ce plafifon ^ 
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MUiee Fran- le ( I ) gobifpMt ; fur le gobiflôn , 
joife. T. I. le / 2 } Aa«*ert , & fur le haubert, 

la ( 3 ) c©«r (f armes. Je ne fçaîs 



O) Le golnjfon ou gambejfon , efpece de 
pourpoint de cajQFecas rembouré de laine , & 
piqué ; il fervoit â rompre l'efiTon do coup 
flè lance qui fans percer le haubert , auroie 
pu (lire àes concufions. 

(i) Le haubert ou U Jacques de maittes, 
mnique faite de petits anneaux de fer , â kr» 
queUe on accrocboit les chauffes qui ëtoienr 
auHS faites de pareils anneaux & qui cou- 
vroieat la jambe. Le heaulme garantifibit la 
tète , le vifage &le chignon du cou. On ap 
felloit vijiere du hMilmt une petite grille 
qu'on ponvoit relever pendant le combax 
pour prendre Tair. Dans les Tournois , les 
épées étoient larges de quatre doigts , afin 
qu'elles ne puiTent pas pafler â travers le» 
trous de cette grille. 

{3] La cotte d armes étoit du drsp le plvs 
fin , ^quelquefois d'étoffe d'or oud'argem; 
on y mectoit fes armoiries ; é^t étoit 
comme la foubreyeile des Moufquetaires, 



SUR Paris. 351 

pas fi ce hamois ^toit plus pefant 
& plus incommode , comme le pré- 
tend le P. Daniel , que l'armure 
confplette de fer qm commença 
d'être en ulage fous ie règne de 
Philippe le Bel , & ( i ) qui cou- 
vroic rhomme d'armes depuis la 
tête jufquVux pieds ; mais je crois 
qu'en k rendant prefque invulné- 



(i) £n 1^8 9 M* Defnoy ers , Secrétaire 
â'Etat , écrivit au Maréchal de Ghatillon : 
1» Le Roi defîre que vous faifiez diftribuer^ 
1» par M e[fîeurs les Incetidans , i la Cavale- 
• rie Frai»çoi{€,lesArnRBes<^ (ont i Mon» 
BcreuU , Se que tous obligiee les Cava« 
» li«rs i les porter fous peine d'être dégra- 
» dés de noblefle. C'efl à vous , Monfieur , 
9 & à M. ie Maréchal de la Force , à leur 
» Faire connoître combien il importe à TE- 
-n tat ft Â Ittxr propre conicnration , de n'ai- 
» ter pastoiis les fours conbacm , en pour-^ 
9 point , des ennemis auaés depvts ks picib 
» jufy^i latéte. 
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rable par Tune & l'autre façon de 
s'armer , oir s'exporpic en même- 
temps à une mort cruelle , par la 
difficulté de- fe relever lorfi|tfoii 
étoit renverfé de cheval : il paroit 
qu'alors on fe tuoît moins qu'on 
ne s'aflbmmoit. Noos avions , dit 
Philippe de Comines en parlant 
de la bataille de Fornouë, grande 
* FintziTiniJèquelle de * valets & de ferviteurs 

qai accoiB- . , , t M • r 

pagnoicnc Ç^^ tous étoient a Fenviron de ces 
rhomœc hommes dTarmes Italiens & en tuèrent 

a armes* 

la plupart ; prefque toits ces valets 
avoient haches à couper bois ^ dont 
Als rompoient les vijieres des armets 
& leur en donrioient de grands coups 
fur la tête ; car ces hommes d* armes 
etoient bien malhifés à tuer j^ tant 
étoientfort armés ^ & ne vis tuer nul 
ou il n'y eut trois ou quatre hommes 
à Fenviron. Quel horrible droit de 
la guerre ! Hélas jSt Charron, an 
choijît les ténèbres, on Je cache ^ on 
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ne fe livre qu'a la dérobée au plaijir 
de produire fort femtlabU ; au lieu 
qtton le détruit y en plein jour ^ en. 
fonnant la trompette , en remplij[fant 
Fair de fanfares ! Il n*efl pas hon** 
nête y ajoute-t-il, de s^entretenir de 
certaines chofes j tandis qu? on parle 
avec orgueil (tun fahre & dune pi* 
que; ce qui fert a tuer T homme ^ eji^ ^ 
une marque de NobUJfe ; on dore ^ 
on enrichit une épée j on s* en pare .... 
Le Philofophe Charron , répond 
gravement un Critique, voudroit-îl 
donc qu'on étalât publiquement & 
qu'on ornât de rubans & de perles ce 
que l'on doit cacher P 

Rue PE l*Un.i vERsiTiÉ. 

Ainfi nommée parce qu'elle eft 
bâtie fur un fonds appartenant à 
rUniverfité & qu'on appelloit ft 
Pré aux Clercs. 
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Anciennement rUniverficc étoit 
très-puifTantedansTËtac} dès qu'il 
Jui fembloic qu'on donnoit quei- 
f}ue atteinte, à Tes privilèges , elle 
&nnoît Tes Ecoles ; les Prédicateur; 
devenant tout-à coup enrbumés, 
celToient de prédier , & les MÀie^ 
cins abandonnoîenc leurs malades. 
Le peuple fe plaignott & <:rioit ; 
la Cour écoit obligée de céder & de 
fatisfaire rUniverfué. 

Rue Zach ari £ 

Il n'y a pas longtems qu*on 
voyoît encore fur ta porte de la 
maifon qui fait le coin de cette 
rue & de la rue Saint Severin , une 
pierre de deux pieds en quarré , oîi 
Ton avoit gravé diflirentes figures; 
les principales étoient celles d'ua 
homme renverfé de cheval, & d'uD 
autre à qui une Dame mettoic fur 
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la tête un (i) ihapeau de rofes, Oa 
lifoit au haut ces mots » au vail^ 
tant Clari ^ & au bas , m ddpk dt 
ttnvie. C'écoit un monument que 
la fœur de Guillaume Fouquec, 
Ecuyer de la Reine Ifabeau de Ba- 
vière y ofa faire mettre iur la mai- 
fon 9 à la gloire du Sire de Clarj , 
fon parent , dans le tems que la 
Cour irritée du combat de ce brave 
homme contre Courtenay » le pour- 
fuivoit & vouloit le faire périr fur 
un échaffaut. Pierre de Courtenay, 
Chevalier Anglois & Favori de fon 
maître , étoit venu à Paris pour 
défier à la lance & Tépée ^ Guy de 
la Trimouille, Porte - Oriflame , 
uniquement parce que la Trimouille 
paflbit p )ur un des hommes de 



{i} Cét^itleprfac que UJtrvwx d'amour 
TâC£PM di fa nis-JuMorée Dame, dont Us 
blanches mains le fofoientfur fon chef. 



35^ Essais Histo riques^ 

France des plus braves & des plus 
adroits. Lorfqu'ils eurent rompu 
plufieurs lances? l'un contre l'autre , 
en préferice de toute la Cour , le 
Roi ne voulut pas permettre qu'ils 
fe battilîent à fépée , puifqu'il ny 
avoît entr*eux qu'une émulation de 
gloire , & qu'aucun fujet de que- 
relle ne leur avoît mis les armes à 
la main. Courtenay , en s'en re- 
tournant , pafla chez la Comteflè 
de S. Pol , fœur du Roi d*Angle^ 
terre ; il y répéta plufieurs fois 
qu'aucun François n'avoît ofé ^V- 
prouver contre lui^ Le Sire de Clary, 
dit la Chronique de S. Denis, crut 
quil étoit de/on honneur de faire fa 
querelle de C injure que ce bravache 
Le tabou- faif oit à fa Nation^ & biï propofa , 
T4:ii' " du confentement mêm. de la Com^ 
tejfe j le champ -- clos pour le lende^ 
main , 6» s^y porta fi vaillamment 
qu'il le mit hors de combat tout chargé 
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dç coups. Il liy a perfonne , ajoute 
la Chronique, quin*efiime cette ac- 
tion digne d'un parfait Chevalier , & 
qui ne demeure d* accord qu'il châtia 
jujlement l orgueil de cet Anglais ; 
mais lesjugemens delà Cour ne s'accor- 
dent pas toujours avec le mérite des 
ptrfonnes ; d y a des intérêts partie 
culiers qui en décident tout autrement 
que le public ; le Duc de Bourgogne 
qui envioit au Sire de Clary la gloire 
qiiil avoit enlevée a la Trimouille ^ 
fon favori j changea tefpece de [af- 
faire ; il dit que cétoit un crime im-- 
pardonnable à un particulier d*avoir 
efé^ prendre une ']OMXïiéQ fans per^ ^^^^^ 
miffion du Roi , .& le fie pourfuivre 
avec tant de rigueur que ce brave 
Chevalier fut longtems en peine y & 
je tai vu chercher fa sûreté tantôt 
deçà ^ tantôt de4à , de crainte que ce 
quil n* avoit entrepr is que jour la glci- 
re de l'Etat , ne fût expié dans fon 
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- J(^g comme s'il cik trahi la Patrie* 
Il eft bien fingalier que les hom- 
mes de ce tems-là , qui prenoient 
tant de précautions contre la mort 
en fe revêciflànt de fer depuis la 
tête jufqu'aux pieds, couruflent le 
monde pour chercher querelle & 
fe battre fans fujet , comme la Tri- 
mouflle & Courtenay. 

Il paroît que la formule des car^ 

tels de Tancienne Chevalerie , fub* 

fiftoit encore du temps de Henri IV; 

le fameux Comte d'EflEex , qui 

commandoft les Troupes que la 

Reine Elifabeth avoit envoyées à 

r^î • ce Prince en 1591 j écrivit à. TA- 

miral André de Villars - firancas , 

Jf v^afef comiaitre vaux^même à the^ 

val y oiè à pied, je maifiièencfrai quê 

la qtieretle du Roi efi plus Jufie que 

C&rojk «a», celle de la Ligue ; que je Juis. meil* 

leur que vous & que ma Mcâtreffi 

ejlpàis telle que h vôtte* Queji vous 
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refiifc[ de vous battre feul^ jen me" 
nerai vingt avec moi \ le pire def- 
quels fera une partie digne dCun Co* 
lonel y oufoixan:e , le moindre étant 
Capitaine. L'Amiral lui répondit , 
à regard de la condufion de votre Ueitray; 
lettre par laquelle vous voule7[ mainr ^'^'P' ^^® 
tenir que vous êtes meilleur que moi^ 
je vous dirai 'que vous en ave^ menti ^ 
& mentire:^ toutes les fois que vous 
voudre:[ le maintenir j auffi bien que 
vous mentire:(^lorfjue vous voudre:(^dirc 
que la querelle que je foutiens pour 
la défenfe de ma Religion j ne foit 
pas meilleure que celle de ceux qui 
s'efforcent de la détruire ; 6» quant à 
la comparaifon de votre hAaîtreffe à 
la mienne ^ je veux croire que vous 
n*êtes pas plus véritable en cet article 
qu'aux deux axares ; toutefois ce neft 
pas chofe qui me travaille fort pour le 
préfent. Ce deffi n'eut pas de fuite. 
Dans Tancienne Chevalerie , on 
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faifoic choix d*une Dam€, à qui^ 
comme à TEtre fuprême , on rapor- 
toit tous [es fentimens, toutes fes 
penfées & toutes Tes aâions ; je fuis 
étonné qu'aucun Auteur n'ait remar- 
qué l'origine de cette galante dévo- 
tion dans les mœurs des Germains , 
^ •• nos ancêtres : Ils croyent , dit Tacite, 
qitily a quelque choje de divin dans 
4^5 femmes. 

Fin du premier Volume m 
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